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Architecture et urbanisme ä Geneve sous la Restauration1

par Leila El-Wakil

Dans la nuit du 31 decembre 1813 c'est
l'euphone ä Geneve. Avec l'annee nouvelle
qui commence les Genevois recouvrent 1'in-
dependance. C'est l'aube de la Restauration,
cette epoque qui couvre le tiers d'un siecle et
dont on a dit qu'elle etait heureuse entre toutes.
C'est la fin de quinze ans d'Annexion - pour
ne pas dire d'occupation - ä la nation fran-
^aise, quinze ans durant lesquels Geneve a ete
alienee au regime frangais. Sombre penode qui
voit la republique souveraine genevoise «pro-
mue» chef-lieu du Departement du Leman
sombrer dans une profonde lethargie. La vie
y a suspendu son cours comme dans plus d'une
cite d'Europe, le temps que deferle le cata-
clysme economique international engendre par
l'ere napoleonienne. Malgre 1'immigration
fran^aise la population genevoise a diminue
d'un cinquieme faute de ressources. Specialist^

dans la fabrication de produits de luxe
destines ä l'exportation Geneve est au cho-
mage. Qui, dans une Europe qui n'arnve pas
meme ä subvenir aux necessites premieres, va
songer a consommer ses horloges, ses emaux?
La Fabnque qui Vit et travaille pour l'etranger
n'a plus qu'ä mettre la cle sous le paillasson.
L'Etat, pour occuper et faire vivre les ou-
vners mis ä pied, tente une reconversion du
secteur secondaire au secteur primaire: c'est
le retour ä la terre, utopique, naif. Les pro-
pnetaires ternens s'improvisent «gentlemen-
farmers» tandis que les artisans munis d'une
beche s'efforcent de transformer les glacis en
potagers. Vaine tentative, entrepnse vouee a

peu de succes! Geneve vivote.
L'heure n'est pas aux realisations architec-

turales. Point d'argent, point de commandes!

Les commanditaires eventuels se sont enfuis,
et avec eux leurs capitaux, mis ä l'abn en
perspective de jours meilleurs. L'epoque est trou-
blee et l'insecurite telle que personne ne songe
ä investir dans l'immobilier. L'incertitude
des aleas de la guerre fait planer la menace de
lendemains destructeurs. Or 1 art architectural
est la traduction d'un etat de secunte. La
Geneve de l'Annexion survit done dans ses

murs de l'avant-Revolution. Du reste le
volume bäti existant suffit ä abnter le nombre
reduit des habitants. C'est le statu quo en ce

qui concerne la quantite de ce volume bäti,
mais on deplore la degradation de la qualite
des constructions. Par manque d'entretien, par
negligence un grand nombre de bätiments se

delabrent, tombent en ruine. Au debut de la
Restauration le souci le plus urgent de la
Chambre des Travaux publics sera la remise
en etat de toutes les constructions «caduques»,
«vicieuses», «dangereuses pour la sürete
publique».

Durant les premiers mois de 1814 Geneve se

reorganise comme Etat souverain. Sa nouvelle
constitution, la constitution Des Arts, est
assise sur des pnncipes conservatistes
retrogrades, qui font fi des acquis revolutionnaires
du siecle precedent; sa tendance peu democra-
tique precipitera le coup d'etat radical de
1846, qui marque la fin de la Restauration.
En )uin 1814 Geneve entre dans la Confederation

helvetique. Malgre les negociations des
diplomates genevois aux congres mternatio-
naux de Pans et Vienne et l'accroissement des

possessions territoriales qui en resulte, la
Suisse ne regoit qu'une maigre dot en metres
carres. N'a-t-on pas plus d'une fois compare
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ce «canton-ville» ä une tete sans corps! Avec
ses 22 ooo habitants (36 000 ä la fin de la
Restauration), Geneve est alors la premiere
ville de Suisse. Tres ouverte sur l'exterieur,
cosmopolite, deployant une grande activite, ä

la pointe du progres dans plusieurs domaines,
eile vit et agit en metropole.

La reprise economique est lente,
particulierement dans les secteurs d'activite genevois.
L'Europe ruinee est un pietre marche pour les

objets de luxe de la Fabrique. L'horlogerie
genevoise doit en plus faire face ä la concurrence

etrangere resultant de la mecanisation;
eile mise avant tout sur la qualite de ses pro-
duits. La Classe d'industrie de la Societe
des Arts stimule la production en organisant
des concours et surtout en faisant construire
un nouvel observatoire pour augmenter encore
le degre de precision chronologique. La
Fabrique occupe pres d'un cinquieme de la
population genevoise; eile reste durant toute
la Restauration encore la principale activite.
La production des indiennes, autre mamelle
genevoise florissante au xvme siecle, se

retrouve au contraire completement demunie
face aux produits industrialises etrangers.
Incapable de rivaliser, eile periclite et s'eteint
au debut du xixe siecle. Une autre activite
economique va la remplacer et prendre rapi-
dement un essor incomparable; l'industrie
hoteliere ou tourisme est l'origine de l'expan-
sion suisse en general, genevoise en particulier.
Le romantisme aidant, la mode est aux sublimes

cimes escarpees et les pittoresques paysa-
ges helvetiques suscitent un tres vif engoue-
ment. A Geneve le tourisme naissant est le

principal moteur de la transformation urbaine.
La ville est desormais consommee esthetique-
ment par ces spectateurs que sont les touristes;
eile devient «ville-objet» avec les imperatifs
que cela implique. Interdiction de negliger son
apparence, obligation de tirer parti du moindre
de ses atouts touristiques - vue sur les mon-
tagnes, particulierement le Mont-Blanc, agre-
ment de la nappe lacustre, etc.

A la fin de la seconde decennie du siecle la

prosperite est revenue. Les consequences sur
le domaine bäti ne se font pas attendre. Les
activites relatives au bätiment connaissent un
essor jamais vu: l'investissement immobilier

atteint son apogee entre 1820 et 1830. L'effer-
vescence architecturale est ä son comble, ce
qui fait dire aux contemporains que c'est
«l'äge d'or des masons» 2. Une revalorisation
des professions du bätiment est sensible: alors
qu'au xvme siecle aucun nom de bourgeois
ou de citoyens ne figure dans le Livre de mai-
trise des magons, tailleurs de pierre et gypsiers,
on sait qu'au xixe siecle, dans la liste faite
par la Chambre des Travaux publics en 1842 -
qui compte 812 personnes appartenant aux
differents corps de metiers de la construction -
il y a une grande majorite de Genevois. Le
bätiment est d'autant plus prospere qu'il est

encourage de toutes parts, tant par l'Etat que
par les particuliers. Extremement favorable
aux Beaux-Arts en general, le regime Rigaud
privilegie particulierement l'urbanisme et l'ar-
chitecture, «embellissements» de la ville.
L'intervention urbaine, Facte architectural
ont une signification politique. lis traduisent
la prosperite et le bien-etre dans la pierre; ce
sont les empreintes indelebiles d'une volonte,
d'un pouvoir. Le regime Rigaud en est parfai-
tement conscient; il sait que les realisations
prestigieuses ne peuvent que renforcer son
image de marque. Ce n'est pas pur hasard s'il
favorise avant tout les entreprises audacieuses,
d'avant-garde. L'opposition lui reproche d'ail-
leurs ces desseins ambitieux, ces coups d'eclat,
realises au detriment de projets moins specta-
culaires, qui auraient contribue au mieux-etre
de l'ensemble de la population.

Un tandem forme de deux personnalites
«complementaires» prend en main la metamorphose

de la ville; ils sont responsables de
I'essentiel des decisions determinant revolution

urbaine et architecturale. Jean-Jacques
Rigaud est le politicien des deux. Syndic de
Geneve ä onze reprises - de lä l'identification
du regime de la Restauration avec sa seule

personne -, dix fois president de la Classe des

Beaux-Arts de la Societe pour l'avancement des

Arts, c'est un esthete, un «ideologue», anime
d'un desir de progres, de modernisation, de

changement. II a le poids politique necessaire

pour faire accepter les idees nouvelles, dont
il a l'intuition, le sentiment encore vague.
Guillaume-Henri Dufour est son partenaire,
le technicien, celui qui tire le projet de la
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Fig i Plan de Geneve en iji3
Geneve n'a que trois issues, la porte de Cornavin, la porte Neuve, la porte de Rive, eile est gainee de puissants remparts

munis de fosses sur tout leur pourtour et qui se transforment du cote du lac en estacade - «les chaines» - pour proteger
de l'assaillant qui viendrait par voie d'eau L'lle Rousseau s'appelle redoute des Barques et on y repare les vieilles embar
cations Pas de quai pour ourler la surface lacustre, mais des maisons qui emergent de l'eau les jours de crue ou le chemin
de greve est inonde, des «pnves publics», des blanchisseries ou bateaux lavoirs, des moulins, des boucheries et autres
«industries» polluantes Entre la ville et son ancien faubourg, Saint Gervais, un seul point de communication passe par
l'lle et ses quatre ponts de bois Dans la rue Basse, la rue de Rive, la rue de Coutance, les domes accoles aux facades des

maisons sont representes par de petites croix
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theorie, qui passe de la notion a la pratique,
le realisateur, le projeteur de la transformation
urbaine et architecturale, le premier urbaniste
genevois. Forme ä l'Ecole polytechnique de
Paris, specialise dans le genie militaire, il se
convertit au genie civil des son retour a
Geneve. Lieutenant-colonel en 1818, ingenieur
cantonal en 1828, il prend en charge et supervise

tout ce qui touche aux Travaux publics
genevois. Maitrisant l'ensemble des problemes
urbains il est en mesure d'en planifier
revolution. Grace a lui Geneve passe d'un etat
quasi-medieval ä un etat moderne. Pour
l'aider dans sa täche il existe des le debut de
la Restauration un organisme charge de sur-
veiller le developpement urbain et architectural

de la ville et du canton: il s'agit de la
Chambre des Travaux publics. Creee des 1814,
legalement institute en mars 1816, eile ne cesse,
jusqu'en 1829 - date du reglement definitif
jusqu'ä la fin de la Restauration -, de modifier
son organisation interne pour faire face aux
activites sans cesse croissant. La creation d'une
telle structure met fin ä une ere de laisser-aller,
voire de laxisme. La liberte individuelle est
desormais contenue dans les limites d'une
reglementation soucieuse de securite, de salu-
brite, mais aussi d'esthetique.

Le gouvernement genevois n'est pas seul ä

encourager la transformation urbaine: tous les
Genevois - et pas seulement ceux de la classe
aisee — collaborent activement a ces «ernbellis-
sements». L'identification des citoyens avec
leur ville les pousse ä participer, chacun selon
ses moyens, ä la metamorphose. Les plus riches
font des dons ä l'Etat pour permettre la
realisation d'entreprises publiques; les nombreuses
souscriptions sont bien revues par toutes les
couches de la population. II se construit
beaucoup de maisons particulieres remarqua-
bles, qui rehaussent le niveau architectural
genevois. Un grand nombre de proprietaries
acceptent de reconstruire leurs facades pour
s'aligner sur les maisons voisines, dans une
intention esthetique. Cela fait beaucoup de

revenus investis dans l'immobilier. L'engoue-
ment de cette epoque pour Part architectural
fait partie d'un engouement plus general pour
les Beaux-Arts dans leur ensemble. La
construction du Musee Rath ä ce moment ne doit-

elle d'ailleurs pas etre interpretee comme la
consecration de l'art a Geneve? Depuis le
milieu du xvme siecle on ne cache plus son
gout pour les Beaux-Arts et les ordonnances
somptuaires sont remisees parmi les souvenirs
desuets.

LE DEVELOPPEMENT URBAIN (fig. I et 2).

II peut paraitre paradoxal d'employer le
terme de developpement urbain a propos de
la Geneve de la Restauration. Le maintien
du corset des fortifications, vote en 1822, met
momentanement fin ä tout principe de
developpement impliquant l'accroissement du ter-
ritoire urbain. Le statu quo des murailles
s'oppose ä une croissance organisee de la ville.
Sous la contrainte de la poussee demographi-
que, des faubourgs urbanistiquement anar-
chiques se developpent extra muros; au
moment de la demolition des fortifications
(1846), ils seront autant d'entraves a l'applica-
tion d'un plan d'urbanisme harmonieux. Au
xixe siecle les murailles n'ont plus aucune
valeur effective; elles sont devenues un mythe,
le Symbole appartenant ä l'image de la ville,
auquel on n'ose pas encore porter atteinte.
Mais, comme si l'on regrettait leur maintien,
cette concession faite au passe, - indigne d'un
urbanisme qui par ailleurs se veut d'avant-
garde -, on va les dissimuler, les denaturer,
les laisser mourir ä petit feu faute d'entretien.
En plusieurs endroits les fosses sont combles;
les glacis sont camoufles en promenades,
plantes d'arbres, permettant ainsi ä Rigaud
d'assouvir sa «platanomanie».

La ville est mal et insuffisamment reliee ä

sa banlieue et ä sa campagne: il n'existe que
trois issues. Trois issues supplementaires sont
realisees ä la Restauration, qui sont parmi les

plus audacieux projets de genie civil de l'epo-
que. La massive enceinte est franchie par
d'arachneens ponts de fil de fer suspendus. Le
premier d'entre eux est construit sur le bastion
du Pin, du cote de la promenade Saint-
Antoine, un quartier jusque-lä en cul-de-sac.
Pour sortir de la ville il fallait aller jusqu'ä la

porte de Rive ou ä celle de Neuve. Or, en
1822, on a connaissance ä Geneve d'une
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Fig 2 Plan de Geneve dresse par Ma) er en iliji
Les fortifications existent toujours mais les fosses ont ete en grande partie combles, les bastions et glacis convertis en

promenades plantees d'arbres Les ponts de fil de fer du Pin et du Cendrier sont, avec celui de la Coulouvreniere - construit
quelques annees plus tard - les nouvelles issues vers la campagne L'abord du lac a considerablement change le nouveau

pont des Bergues relie entre eux les deux quais recemment construits En lieu et place des indienneries Fazy - le quartier
des Bergues - le dessin sur le plan n'est pas encore celui de l'implantation definitive Sur la rive gauche les maisons en
bordure de quai, fortement remaniees, s'alignent avec regularite Le port au bois a ete deplace a l'embouchure du fosse

des fortifications A la peripheric de la ville, a l'interieur des remparts, s'eleve la plupart des constructions de la Restauration

1 Prison penitentiaire
2 Maison de detention
3 Marche couvert
4 Musee Rath
5 Abattoir
6 Casino
7 Theatre
8 Musee des sciences
9 Orangerie

10 Conservatoire de botanique
11 Manege
12 Eglise de l'Oratoire
13 Eglise de la Pelisserie

14 Observatoire

15 Palais Eynard
16 Maison Eynard
17 Maison Viollier
18 Maison de la Rive
19 Maison Mirabaud
20 Maison Mellerio
21 Maisons de la Corratene
22 Maisons des Bergues
23 Hotel des Bergues
24 Hotel de l'Ecu
25 Maison Mann
26 Maison Brolliet
27 Maison Pictet de Sergy
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experience qui vient de se realiser en France
d'un pont suspendu, construit a tres peu de
frais. Des contacts s'etablissent aussitöt avec
les auteurs du projet, les freres Seguin 3.

Dufour etudie tres attentivement la solution
proposee pour Annonay et l'adapte aux conditions

genevoises. Finance en un temps record
par une societe anonyme 4, le pont du Pin est
construit en 1823 selon le mode de suspension
«par le haut» au moyen de cables metalliques.
II faut garder en memoire que c'est alors le
doyen des ponts suspendus d'Europe conti-
nentale - si l'on omet la petite passerelle
d'Annonay. Deux ans plus tard une operation
semblable se repete au bastion du Cendrier,
qui souffrait des memes desagrements que
celui de Saint-Antoine; puis, peu de temps
apres, a la Coulouvreniere. En 1844 une
creation identique sera proposee aux Terreaux-
du-Temple, mais on songe dejä alors ä la
demolition des fortifications et on lui oppose
un refus.

La volonte de transformation urbaine qui se
manifeste des le debut de la Restauration est
issue d'une prise de conscience de la ville, une
structure devenue chaotique, antifonctionnelle,
menacee d'ankylose et de paralysie. Apres
l'occupation fran^aise on se rend compte que
Geneve est un mecanisme qui n'est plus en
etat de marche; la croissance s'est faite de
maniere anarchique par manque de surveillance
et d'entretien. La reflexion sur la ville n'est pas
un phenomene local: au xixe siecle la crise de
croissance des villes industrielles ainsi que la
montee du socialisme conduisent ä une remise
en question quasi internationale du phenomene

urbain 5. Le tissu urbain de Geneve,
de caractere medieval, est devenu illisible,
surcharge, asphyxie, incompatible avec les
ambitions modernes. La ville pittoresque,
romantique, doit ceder la place ä une structure
remodelee par un schema regulateur. L'urba-
nisme de la Restauration a pour principe
directeur l'«embellissement», terme qui
presuppose une esthetique. Or l'esthetique du
regime Rigaud est celle du rationalisme, du
«fonctionnalisme», de l'hygiene, de la clarte,
de la simplicite; c'est celle de l'Ecole polytech-
nique, de Durand, de Dufour. Tout le monde
ne partage pas cette vision des choses, surtout

ceux qui considerent la ville picturalement,
epidermiquement, les Romantiques. Ainsi ä la
fin de la Restauration, Theophile Gautier
dans Italia (pp. 4-5) deplore que «Geneve a

l'aspect serieux, un peu roide des villes pro-
testantes. Les maisons y sont hautes, regu-
lieres; la ligne droite, Tangle droit regne
partout; tout va par carre et parallelogramme.
La courbe, l'ellipse sont proscrites comme trop
sensuelles et trop voluptueuses; le gris est
bienvenu partout, sur les murailles et sur les
vetements...».

C'est ä l'interieur meme des murs que
s'exerce la revolution urbaine, le developpe-
ment. La ville semble pourtant avoir atteint le
seuil maximum d'occupation - voire meme
d'encombrement - de son territoire. Mais le

manque de surface a bätir rend ingenieux. Une
politique antigaspillage et un mode de
construction intensive sont systematiquement
appliques. La recuperation du terrain a bätir
s'effectue partout oü eile est possible: on pro-
cede par ablation des structures parasitaires,
par exploitation des limites extremes de la
ville, en bordure des fortifications ou du lac,

par remblayage, si bien que Ton peut quand
meme parier d'extension de la superficie
urbaine.

La mise en ordre de la structure urbaine est
envisagee de fagon globale, les problemes sont
consideres simultanement et non un par un.
On peut parier de planification urbaine, d'ur-
banisme regulateur, meme d'amenagement du
territoire. Les operations de genie civil sont
multiples et Dufour sait les mener toutes ä

terme successivement ou conjointement. Une
de ses constantes preoccupations est celle du
reamenagement du reseau urbain ancestral,
qui a garde un caractere tortueux et accidente 6;
dans la haute ville surtout, un lacis de ruelles,
passages avec ou sans issues, fragments d'es-
caliers entravent la circulation. L'etroitesse de
certains de ces «goulots», plus fortement
ressentie depuis les nombreuses surelevations
du siecle precedent, rend ces quartiers insa-
lubres et nuisibles aux habitants, qui y vivent
en forte concentration. II existe certes une
ou deux arteres plus spacieuses dans la basse

ville et sur la rive droite: les rues de Rive,
rues Basses, rue de Coutance, rue Rousseau.
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Mais leur largeur est encore, au debut de la
Restauration, reduite par l'encombrement des

domes et hauts bancs. A l'epoque nouvelle on
jette les fondements d'un grand nombre de
voies de circulation - a la campagne surtout -
qui seront prolongees ulterieurement. En ville
on donne naissance, sur l'espace restreint ä

disposition, ä la rue de la Corraterie et aux
quais, des entreprises qui se distinguent par
leur rectilinearite et une relative largeur. Mais
il se cree dans le nouveau quartier des Bergues
un reseau de rues beaucoup plus chichement

con^ues, dissimule derriere une facade de
maisons donnant sur le quai: les actuelles rues
Berthelier, Kleberg, Guillaume-Tell,
Winkelried. De fa5on plus radicale on se decide a

percer des arteres supplementaires lä oü le
tissu urbain trop dense entrave les deplace-
ments: percement de la rue et de la place
Grenus entre la rue de Coutance et la rue
Rousseau. On reamenage les places de la

Fusterie, de Longemalle et du Molard et
surtout on cree la place Neuve 7, la seule vraie
place de Geneve urbanistiquement parlant.
II ne s'agit pas ici d'un vide, fruit d'un hasard,
mais plutot de l'organisation concertee de ce
vide, resultant de trois composantes (le musee
Rath, le theatre, la porte de Neuve), tout
regulier, circonscrit elliptiquement par une
grille de fer forge. A ce moment on porte un
tres grand interet au revetement des chaus-
sees; les routes entretenues selon les anciens
procedes de gravelage se transforment fre-
quemment en bourbiers defonces lors des

grosses pluies. Outre le traditionnel pave
rond, on experimente des paves carres, tallies
dans de la Meillerie, plus resistants; on fait
des essais avec le Systeme de «Mac Adam». Et
desormais on s'inquiete de la securite des

pietons. C'est pourquoi le principe de la
distinction claire entre la voie reservee aux
vehicules et celle destinee aux pietons, le
trottoir, est generalise. Toutefois les progres
que constituent ces nouvelles recherches et
applications ne doit pas nous faire oublier que
beaucoup reste ä faire pour ameliorer l'ancien
trace routier: rectifications, elargissements,
regularisations de cheminements peu
commodes, adoucissements de denivellations trop
brusques ou de virages malencontreux.

Mais c'est l'abattement des domes et des
hauts bancs qui est sans doute la tentative
majeure d'«oxygenation» du tissu urbain. La
suppression des domes restitue ä la ville une
importante superficie jusque-lä confisquee.
Une vive polemique se dechaine autour des

domes, survivants des anciennes foires,
peristyles de bois geants, qui abritaient ä l'origine
les marchands medievaux. D'un cote se

dressent les partisans «romantiques», de l'autre
les opposants «rationalistes» 8. Les journaux,
brochures et pamphlets de l'epoque refletent
assez l'agitation des esprits: tantot on les loue
au nom du pittoresque, tantot on les condamne
au nom de la securite, de la salubrite. Sur la
demande du Conseil Souverain, une inspection

generale des soixante-neuf domes des

rues Basses et des seize domes de Coutance -
ceux de Rive ont dejä ete demolis - est effec-
tuee en ete 1825. La remise du rapport detaille 9

des experts signe l'arret de mort de ces res-
capes d'un autre temps. Un ultimatum est
fixe: il faut reparer ou demolir. Les proprie-
taires optent pour la seconde solution et
l'operation, entreprise au printemps 1826,
s'acheve au printemps 1829. Plus tard, pro-
gressivement, les hauts bancs seront rachetes:
ces typiques, mais encombrantes echoppes de
bois seront definitivement remplacees par des
arcades commerciales au rez-de-chaussee des
maisons.

L'urbanisme de la Restauration s'enor-
gueillit d'une realisation exemplaire, orchestree
par le tout-puissant Dufour: C'est l'amenage-
ment de la rade qui resulte ä la fois d'impe-
ratifs d'hygiene et de securite et d'une
considerable evolution dans la maniere de percevoir
la surface lacustre. Jusqu'alors Geneve consi-
derait son lac comme une zone strategique,
hypothetique generatrice d'un eventuel agres-
seur, ou comme un devaloir oü ecouler ses
immondices. Desormais, avec l'apparition du
bateau a vapeur, il devient un espace touris-
tique possible. Mais cela est bien entendu
incompatible avec l'aspect decrepit de ses

quartiers naufrages, qui se terminent abrup-
tement et sans elegance dans l'eau I0. Cette
ville qui s'est toujours felicitee de l'accueil
reserve aux etrangers venant par la route, a

qui il etait donne de contempler de loin le
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somptueux ecrin d'hötels particuliers pose sur
les fortifications, ne peut endurer plus long-
temps les critiques de ceux qui viennent par
le lac. En 1818 deja, Dufour souleve devant la
Chambre des Travaux publics le probleme
de la necessite de creer un quai. Au debut de
1824 seulement une commission est nommee
qui doit etudier le reamenagement global des
bords du lac, c'est-a-dire la creation des quais,
la construction d'un pont de communication
entre la rive droite et la rive gauche, le depla-
cement du port au bois, principalement. La
restructuration des bords du lac n'est pas une
mince affaire, puisqu'elle a aussi des implications

sur les activites qui s'y deroulent. L'es-
pace consacre jusque-lä ä des activites pol-
luantes (boucheries, indienneries, etc.) doit
etre reconverti en espace ludique. Par ailleurs
l'Etat n'est pas seul interesse ä la realisation:
la Societe anonyme des Bergues IX, fondee en
juin 1826, pour creer un hotel et vingt-cinq
maisons d'habitation ä l'emplacement des
indienneries Fazy, est un partenaire et un
collaborates que le gouvernement genevois ne
peut negliger. Elle participe financierement a
la mise en oeuvre du projet definitif vote en
mars 182912. Les travaux commencent tout de
suite, simultanement sur les deux rives; dans
les annees qui suivent, les trongons initiaux
prevus sont prolonges vers l'aval, tandis
qu'apres la Restauration la croissance se pour-
suit vers le lac; mais, vers 1840 deja, en mettant
patiemment bout a bout, ä la maniere d'un
puzzle, des menus fragments, Geneve s'est
constitue une rade qui borde pratiquement
sans discontinuer les berges du lac et du Rhone
dans l'enceinte des fortifications.

En automne 1830 les fondements du nou-
veau pont des Bergues sont jetes. Des le debut
de la Restauration, devant l'evidente insuffi-
sance des communications entre la basse ville
et l'ancien faubourg de Saint-Gervais, l'idee
d'une liaison supplemental est dans l'air.
Elle permettrait la mise en valeur de quartiers
encore peu construits et peu peuples J3, parce
qu'ä l'ecart des circuits commerciaux et d'un
acces difficile. Toutefois, en contrepartie, elle

risquerait de detourner l'animation qui regne
ä Coutance - dans le prolongement des ponts
de l'lle. Avec la constitution de la Societe des

Bergues, ce qui etait encore du domaine de
l'hypothese se concretise: la creation d'un pont
est rendue necessaire par le nouveau quartier
projete *4. Des 1828 au moins Dufour prend
en charge le projet du pont. II fait appel aux
conseils de specialistes etrangers eminents l">.

La partie qui se joue est prestigieuse et il faut
mettre tous les atouts de son cote: c'est pour-
quoi on s'entoure de toutes les garanties sou-
haitables et de tous les avis autorises. La solution

finalement adoptee, en janvier 1833 ~
alors que la construction est deja avancee -,
est inedite. Dufour a congu lui-meme un
Systeme qui allie la solidite a l'elegance 16; le pont
est suspendu «par-dessous», les chaines etant
tendues sous le tablier. La forme generale du
pont depend du trace des quais: ceux-ci
n'etant pas paralleles entre eux, il ne peut etre
execute en ligne droite. A l'endroit precis du
coude, une petite passerelle suspendue, per-
mettant de communiquer avec l'ile des Barques
- rebaptisee alors ile Rousseau, en souvenir de
l'ile du pare d'Ermenonville -, viendra se

greffer plus tard. Acheve en decembre 1833,
le pont des Bergues ne sera pas inaugure avant
juillet 1834: il faut reparer les malfagons des
chaines qui se sont rompues lors de la premiere
epreuve de chargement.

LE DEVELOPPEMENT ARCHITECTURAL

L'accroissement du domaine bäti en une
trentaine d'annees a Geneve est quelque chose
de jamais vu; les interventions architecturales,
que ce soit des constructions, des «bätiments
augmentes» ou «considerablement repares», ne
se comptent plus. Pour preuve les chiffres
enumeres dans les registres de l'Assurance
mutuelle contre l'incendie. Dans les communes
l'expansion architecturale est encore bien plus
extraordinaire qu'en ville. Parmi ces constructions

il s'eleve une forte majorite de maisons
d'habitation dues a l'initiative privee. Le nom-
bre de constructions publiques est propor-
tionnellement important: une quinzaine d'edi-
fices, la plupart d'entre eux etant des realisations

de premier ordre. Le regime Rigaud dote
Geneve d'institutions d'avant-garde, qui sont
le privilege des capitales europeennes. A
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l'origine de plusieurs de ces constructions
publiques il y a parfois aussi la volonte d'un
specialiste, d'un homme de science, d'un
erudit, la determination d'une societe savante,
d'une institution religieuse. De nouveaux
besoins sont ressentis comme indispensables.
Cette attitude est caracteristique du xixe siecle,
le siecle de la multiplication des besoins, des

exigences, des programmes, le siecle de la
specialisation extreme de l'architecture. Refletant
les preoccupations fonctionnalistes, l'architecture

ambitionne de s'ajuster aussi precisement
que possible ä son contenu: d'oü la creation
de plusieurs types de bätiments nouveaux,
specifiques. Ainsi il se cree ä Geneve des eta-
blissements inedits, remarquables par leur
modernisme: deux prisons, un asile d'alienes,
un marche couvert, un musee, un jardin bota-
nique.

Pour faire face a la demande publique ou
privee, aux concours lances par l'Etat ou aux
commandes passees par les particuliers, les
architectes et entrepreneurs ne sont pas en
surnombre. Les entrepreneurs sont les auteurs
de la majeure partie des transformations de
l'architecture genevoise *7; mandates par les

prives surtout - qui hesitent ä recourir aux
services toujours plus onereux d'un architecte -
ils bätissent les maisons d'habitation des Genevois

les moins fortunes. D'ailleurs, pendant
toute la premiere moitie du xixe siecle les
limites entre les differentes professions ne sont
pas aussi clairement etablies que de nos jours:
des maitres-ma^ons fonctionnent comme
entrepreneurs, des entrepreneurs dressent des plans.
Cette absence de hierarchie est deploree en
France voisine, ou n'importe qui peut s'inti-
tuler architecte l8. C'est pourquoi des associations

ä caractere corporatiste se constituent
un peu partout pour definir precisement le
Statut de l'architecte et defendre ses droits et
privileges. A Geneve c'est en 1848, apres la
Restauration, que se cree une semblable
association, la Societe des architectes de Geneve T9.

Des lors l'architecture prend ses distances des
autres professions du bätiment.

Les Genevois ont la possibility de recevoir
chez eux un enseignement elementaire en
architecture. Cet enseignement, sorte de cours
preparatoire, ou «premier cycle», donne les

notions primordiales, pratiques, relatives ä

la construction (dessin technique, connaissance
des materiaux, etc.). II a pour origine premiere
un cours de dessin gratuit institue par le

gouvernement genevois en 17 51, cours a l'in-
tention des artisans locaux actifs dans les
differentes branches industrielles (Fabrique,
indiennes, etc.). Vers 1760 on apprend que ce

cours de dessin industriel ou technique est
suivi par des apprentis qui se destinent aux
metiers du bätiment20. En 1786 l'ecole est
prise en charge par la Societe pour l'avance-
ment des Arts, recemment constitute. Elle se

developpe, le nombre des enseignements aug-
mente, parmi lesquels figure un cours d'«orne-
ment et architecture» donne par le sculpteur
et architecte d'interieur, Jean Jaquet. L'activite
de l'ecole reprend ä la Restauration - apres
une interruption durant 1'Annexion diffe-
rents cours gratuits relatifs ä la construction
sont organises: geometrie descriptive et
perspective lineaire par Dufour, perspective par
F.-G. Reverdin, dessin au trait par Jaquet et
Vaucher-Delisle, perspective lineaire par
Escuyer21. En 1824 l'enseignement est entie-
rement restructure: il y a desormais trois
ecoles distinctes, celle de la figure, peinture ä

l'huile et bosse, celle d'ornement et architecture,

celle de modelage et academie d'apres
nature. L'ecole d'ornement et architecture est
dirigee par Jaquet jusqu'en 1828, puis par le
Milanais G. Durelli. Les eleves en architecture
- parmi lesquels quelques entrepreneurs genevois

- semblent etre en forte minorite. Ceux
qui veulent faire de l'architecture leur profession

ne se contentent pas de cette formation
preliminaire; ils se perfectionnent en suivant
les cours d'une haute ecole d'architecture, le
plus souvent l'Ecole des Beaux-Arts de Paris.

Le milieu des architectes exer$ant ä Geneve
sous la Restauration est cosmopolite. II y a les
Genevois - ou ceux natifs de Geneve - parmi
lesquels il ne faut pas omettre Dufour (1787-
1875), ingenieur 22, polytechnicien, urbaniste
surtout, mais egalement concerne par la phy-
sionomie architecturale de la ville. C'est un
«dictateur» en matiere de goüt architectural,
le mentor de la jeune generation de construc-
teurs genevois. Samuel Vaucher (1798-1877) 23,
dit Vaucher-Cremieux, est le plus prestigieux
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de ses disciples, l'architecte le plus actif sous
la Restauration - particulierement pendant les

vingt premieres annees on lui confie la

majorite des commandes officielles, comme ä

un «architecte d'Etat», ainsi que certaines
realisations privees. A la fin de la Restauration
revolution du goüt l'evince un peu de l'avant-
scene. II est alors remplace par ses cadets,
principalement Jacques-Louis Brocher (1808-
1884) 24, le tenant d'un style oppose. Les
architectes de cette «seconde generation» ne
font que commencer ä petits pas, sous la
Restauration, une carriere qui s'epanouit ulte-
rieurement; ainsi J.-P. Guillebaud (1805-
1888) 25, Adolphe Reverdin (1809-1901) z6,

Samuel Darier (1808-1884) 27, Joseph Collard
(1809-1894) 28. Mis ä part les architectes du
terroir, il en est d'autres, venus d'ailleurs, qui
realisent sur le sol genevois des oeuvres de tout
premier ordre. Ainsi le Toscan Giovanni
Salucci (1769-1845) 29, le Milanais Luigi Ba-
gutti 3°, le Bohemien Charles Schaeck 31, le
Parisien Felix Callet (1791-1854), le Lyonnais
A. Miciol (1804-1876). Leur exemple est un
enrichissement, une source d'inspiration
possible, une ouverture sur l'art etranger, ce dont
les Genevois sont avides. En plusieurs cir-
constances ils n'hesitent pas ä recourir aux
services de specialistes etrangers, ä leur recla-
mer des plans pour telle ou telle realisation.
Geneve est par excellence un lieu d'echanges,
un carrefour d'idees. Et l'architecture gene-
voise de la Restauration est plus internationale
que genevoise, nourrie, imbibee de prototypes
europeens. C'est l'utilisation genevoise de
Schemas supranationaux, dont il devient
malaise de determiner l'origine, une origine.
A ce moment l'Europe vit ä l'echelle internationale,

cultivant ses ressemblances, bannissant
ses particularismes, parlant le meme langage
architectural. Plus tard seulement se produit
le reveil des nationalismes, suivi de repercussions

radicales sur le gout. Les etapes de
formation des architectes genevois permettent
d'evoquer quelles sont les spheres d'influences
determinantes pour revolution architecturale
«genevoise». De par sa situation geographique,
ses attaches linguistiques, son passe lointain
ou ses proches antecedents historiques -
annexion ä la France pendant plus de quinze

ans - Geneve appartient au monde culturel
frangais. Dans le domaine artistique, comme
dans bien d'autres, l'influence de Paris est
indeniable. Des le xvme siecle les artistes
genevois y «montent» pour completer leur
bagage artistique; ä la Restauration la formation

de tout architecte genevois comporte une
etape quasi indispensable dans la capitale
voisine, a l'Ecole des Beaux-Arts. Dufour est
le premier des «hommes de la Restauration»
ä se rendre ä Paris pour etudes; au tout debut
du xixe siecle il frequente les cours de l'Ecole
polytechnique - il est le seul Genevois de cette
epoque ä suivre cette filiere. L'Ecole
polytechnique, anciennement Ecole des ponts et
chaussees, fondee par Perronet, forme cette
nouvelle qualite d'hommes que sont les inge-
nieurs 32. J.-N.-L. Durand est le maitre ä

penser des polytechniciens. Forme chez
Boullee, puis ä l'Ecole des Beaux-Arts, il
enseigne de nombreuses annees ä l'Ecole
polytechnique; sa conception de l'architecture
et du genie civil se perpetue a travers ses

successeurs et se repand largement par ses
traites. Selon lui l'ingenieur possede le savoir
technique, maitrise les connaissances scienti-
fiques, se preoccupe beaucoup de fonction-
nalisme, de convenance, de logique, d'econo-
mie et peu d'esthetique pure et gratuite. II
realise les bätiments publics aussi bien que les

ouvrages d'art et tend ä evincer l'architecte.
Cette attitude rationaliste n'implique toutefois
pas le rejet du passe comme source d'inspiration

stylistique; au contraire Durand puise son
langage dans un repertoire elargi des civilisations

anciennes, qu'elles soient egyptienne,
grecque, romaine, gothique, renaissante, chi-
noise, etc. Ce recours aux exemples du passe
en general, quel qu'il soit, est caracteristique
de l'interet «historicisant» propre au xixe siecle.

Les autres figures de proue de l'architecture

genevoise frequentent l'Ecole des Beaux-
Arts: Vaucher s'y trouve vers 1820, tandis que
Brocher, Collard fils, Darier, Reverdin fils s'y
cotoient une dizaine d'annees plus tard. Cette
ecole forme des architectes, des hommes tra-
ditionnels, qui s'interessent plus ä la forme,
au style, qu'ä la technique. L'epoque est ä

l'«historicisme» en matiere de goüt et l'Ecole
des Beaux-Arts participe activement a cette

162



resurrection du Passe ou des passes. L'even-
tail des tendances stylistiques admissible est
de plus en plus large. A la passion exclusive

pour les modeles antiques grecs et romains du
siecle precedent succede un engouement plus
general pour le classicisme, notamment pour
la Renaissance italienne, un «remake» de

l'Antiquite. Pourtant grace aux nombreuses
decouvertes archeologiques, la connaissance
de l'Antiquite ne cesse de s'accroitre. Mais
l'architecte moderne se sent desormais plus
d'affinites avec Part de la Renaissance, d'oü il
peut extraire des exemples de bätiments civils
aisement transposables au xixe siecle. Percier
et Fontaine ont ete les premiers a comprendre
l'importance de l'enseignement qu'ils pou-
vaient tirer des realisations du Quattrocento et
du Cinquecento. Au moment de la formation
des architectes genevois de la Restauration, les

sources d'inspiration admises aux Beaux-Arts
sont contenues dans les limites du classicisme,
que ce soit l'Antiquite ou ses derives; on ne
parle pas encore - ou alors on chuchote - de
rehabilitation du passe medieval.

Avec l'Italie les architectes genevois - et les
artistes en general - entretiennent un autre
genre de relations que celles qu'ils
entretiennent avec la France: la le^on fran^aise est
theorique, la le^on italienne est exemplaire.
L'Italie est le reservoir d'ceuvres, d'archetypes
de l'Europe supranationaliste du xixe siecle.
C'est le berceau des arts et de la civilisation
europeenne, qui regorge de chefs-d'oeuvre
ä partir desquels se sont echafaudees la plupart
des theories de l'«historicisme». La pratique
du Grand Tour n'est pas passee de mode et
chacun souhaite pouvoir se trouver confronte
aux sources antiques ou modernes. Une fois
leur diplome en poche, certains architectes
genevois font le voyage d'ltalie, couronnement
de leurs etudes: Darier, Reverdin, Guillebaud
y effectuent un sejour plus ou moins long,
durant lequel ils s'impregnent surtout d'archi-
tecture moderne - Haute Renaissance et meme
moyen-äge -, pour preuve les dessins ramenes
par Guillebaud - et puisent les motifs qui font
le langage du troisieme quart du xixe siecle.
Callet est envoye tout expres en Italie par
Bartholoni pour en ramener l'inspiration
necessaire a la creation de sa villa de Secheron.

La majorite des architectes genevois sont done
formes dans un moule classicisant frangais,
ou franco-italien dans le meilleur des cas. L'un
d'eux toutefois se distingue de cette tendance
generale, de cette ligne orthodoxe. Bien que
diplome de l'Ecole des Beaux-Arts de Paris,
Brocher subit l'influence «contradictoire» du
medievalisme britannique. Un sejour en
Grande-Bretagne, effectue apres ses etudes,
l'impressionne enormement; de retour ä

Geneve il importe avec lui cette tendance
nouvelle et pour l'heure originale. Mais ä la
Restauration, le neo-gothique ou medievalisme
ne tient encore que tres peu de place, en marge
de l'«historicisme» classique.

On identifie volontiers le style architectural
de la Restauration avec le neo-classicisme ou
historicisme classique. Or, meme si l'on se

met d'accord sur la signification de cette ter-
minologie, cela est inexact. II serait vain de

vouloir ä tout prix faire co'incider le regime
politique en vigueur pendant trente-deux ans
avec le seul langage neo-classique. L'evolution
stylistique entre 1814 et 1846 va de l'histori-
cisme exclusivement classique ä un historicisme
elargi comprenant meme le medievalisme. La
majorite des realisations de cette epoque sont
«classiques». Cette qualification est vague, car
le neo-classicisme a autant de visages qu'il a
de sources d'inspiration classiques (Antiquite
dans son ensemble, Renaissance italienne,
meme xvne siecle frangais). Par ailleurs, ce
terme n'implique pas seulement le recours ä un
langage d'une epoque historique classique,
mais aussi et avant tout un etat d'esprit. Le
classique, par reaction au baroque, c'est
l'aspiration ä la simplicite, l'economie des

moyens, la rigueur, la moderation, la purete,
la regularite, bref toutes ces qualites qui
avaient ete balayees par la profusion, l'abon-
dance, l'abus de l'ornement, le superflu en
vigueur jusqu'au milieu du xvine siecle. Le
goüt genevois - marque par les ordonnances
somptuaires? - est compatible, presente des
affinites avec l'attitude neo-classique. Au
moment du grand defoulement baroque euro-
peen, l'architecture genevoise est restee d'une
sagesse exemplaire. II n'est par consequent pas
difficile d'epurer un langage architectural, qui
n'a pas connu d'intempestifs ecarts. Pendant
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Fig 3 Matsott Saladtn-Ca^enove a Pregny

La villa Saladin (1822-1825) - aujourd'hui disparue - est
une des constructions les plus representatives du neo-
classicisme genevois Luigi Bagutti reinterprete le schema

palladien de la villa a portique et fronton L'ordre lonique
colossal embrasse deux niveaux, le «piano nobile» en bas,
avec ses grandes bales rectangulaires ou en plein cintre, et
l'etage d'habitation en dessus, avec des fenetres de propor
tions plus modestes Dans la tradition classique un socle

important et un couronnement puissant avec entablement
et corniche a denticules

les vingt premieres annees de la Restauration
les architectes s'astreignent a la litote C'est le

regne inconteste de Vaucher, de Dufour,
l'epoque d'activite de Salucci, Bagutti. On
trouve appliques les pnncipes de symetrie, de

repetition, d'unite, d'homogeneite. La preference

est donnee aux formes simples, aux
volumes geometnques, aux surfaces lisses et
blanches. C'est l'«amor vacui» ou le «ne quid
nimis». Mais, vers 1840 l'unite stylistique se

rompt, un changement d'attitude se manifeste.
Les architectes de la «deuxi£me generation» ne

respectent plus la meme ngueur: de nouveaux
motifs surgissent et les anciens sont employes
selon une nouvelle syntaxe. L'heure n'est plus
ä la concision, mais au contraire au pleonasme,
a la redondance, au detail, a la diversite. On
entre dans l'ere de l'eclectisme. Un texte
manuscnt de Brocher 33 (malheureusement
sans date) definit cette attitude ä l'egard du
passe: «Le temps des systemes absolus parait
etre passe ä moins que les decouvertes modernes

ne fournissent une forme nouvelle qui,
prenant faveur, ne serve de base ä un nouveau
Systeme. Cependant ll parait peu probable que
l'on renonce aux trois modes anciens. On
devrait s'attendre plutot, que, meme dans cette
hypothese, lis entreraient comme contingentes.
Comment en effet renoncer ä la plate-bande,
au plein cintre et meme ä l'ogive et aux voütes
surbaissees? Chacun de ces modes presente des

avantages trop precieux et lis sont trop bien
appropnes aux matenaux et aux procedes qui
les mettent en ceuvre pour qu'on les aban-
donne. Aussi je pense que, si l'art moderne
n'est pas assez puissant pour concilier ces
formes diverses et en former un tout complet,
nche, varie et harmonieux, ll devra se resoudre
ä etre eclectique, c'est-ä-dire ä choisir selon
l'occasion entre les styles passes, celui qui s'y
appropne le mieux. Quoi qu'il en soit, je pense
qu'il est sage de savoir prendre ce parti en
attendant qu'une energie nouvelle dans l'espnt
humain ou la force des choses n'amene a un
resultat plus satisfaisant.»

LES MAISONS PRIVEES

L'essentiel du domaine bäti a la Restauration
consiste en maisons d'habitation. A la campa-
gne, ou elles se multiplient, on trouve quel-
ques-uns des plus beaux fleurons de l'architec-
ture genevoise: les plus exemplaires de ces
residences, celles qui sont partout citees, sont
la villa Saladin de Lubieres ä Pregny (fig. 3)

construite par l'ltalien Bagutti entre 1822 et
1825, la villa Bartholom ä Secheron (fig. 4),
ceuvre du Fra^ais Callet creee en 1828-1829,
sans oublier la «villa» urbaine qu'est le Palais

Eynard 34, cette «creation collective» de 1816-
1821. A l'interieur des fortifications ll se
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construit differents types de maisons urbaines;
cela va de la demeure privee, emanation de
l'hotel particulier du siecle precedent, a la
maison de rapport. La serie d'immeubles
locatifs en bände est un type architectural
introduit pour la premiere fois ä Geneve, sur
la terrasse Beauregard, ä la fin du xvine siecle.
La solution de maisons identiques, mitoyen-
nes, alignees est tout ä fait dans l'esprit du
classicisme uniformisateur du debut de la
Restauration. Deux operations immobilieres
de cette nature sont alors entreprises: l'une
prise en chage par l'Etat, la Corraterie, l'autre
plus considerable, realisee par la premiere
societe anonyme genevoise dans le domaine
de l'immobilier, le quartier des Bergues. La
Corraterie (fig. 5) figure generalement comme
une creation exemplaire du regime Rigaud.
C'est un modele reduit de la rue de Rivoli
(commencee en 1805 et encore en construction
a ce moment) ou du Palais Royal (acheve en
1780). Ne la surnomme-t-on pas d'ailleurs
«Palais Marchand»? Comme la rue de Rivoli,
elle combine les fonctions residentielles aux
etages superieurs et les fonctions commerciales
au rez-de-chaussee et ä l'entresol. Les Genevois

souhaitaient ä l'origine qu'elle en imite
l'aspect formel: des arcades avec portique
auraient ressuscite sous un jour nouveau les
domes appeles ä disparaitre. Mais cette solution,

trop dispendieuse spatialement, depassait
les moyens territoriaux dont disposait la ville.
Si bien que de la galerie couverte il ne subsiste
qu'une reminiscence superficielle, une succession

plane d'arcades plaquees sur la fagade.
La Corraterie est une des composantes d'un
ensemble urbanistique forme par le Musee
Rath, le Theatre, la place Neuve; le percement
de cette rue droite, large, bordee de maisons
semblables, debouchant sur le theatre, est un
exercice de style eher aux «urbanistes» du
debut du siecle. C'est un an apres le debut de
la construction du Musee Rath, en juillet 1825,
que le projet de loi concernant la Corraterie
est adopte. Deux ans plus tard on met en vente
les huit premieres parcelles dont les travaux
s'achevent au debut de 1830. La neuvieme
maison, qui devait etre la derniere de la serie
avant le bätiment du marche couvert, est
construite en 1832. Au moment oil l'orienta-

Fig. 4. Villa Bartholom ä Secheron.

Construite en 1828-1829 par l'architecte frangais Felix
Callet la villa Bartholoni existe encore aujourd'hui. L'ins-
piration de cette villa vient des modeles de la Haute-
Renaissance italienne - que Callet connaissait et admirait
beaucoup. Le corps central proeminent avec loggia a

arcade ornee de grotesques est directement emprunte de lä.

.^inU j n p
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Fig. 5 La Corraterie.

Cette reproduction montre l'alignement complet de la
Corraterie avec les trois maisons disparues au moment du
percement de la rue du Stand. En raison de la denivellation
de la rue et pour respecter le principe de l'alignement des
constructions par la corniche, ces trois dernieres maisons
etaient plus hautes que celles realisees precedemment. Au
fond de la rue, visible de loin, le bätiment «classicise» du
theatre.

165



tion du marche couvert est modifiee, trois
nouvelles maisons, mitoyennes entre elles,
mais distinctes de Palignement dejä cree, sont
projetees et achevees en ete 1834 - elles sont
demolies en 1912 lors du percement de la rue
du Stand. Les plans de la Corraterie sont
dresses par Vaucher et scrupuleusement con-
troles par Dufour. Un cahier des charges
minutieux 35 fixe tant les lignes generates que
les moindres details de la realisation. Une
censure tätillonne ne laisse passer aucune
derogation; l'intransigeance manifestee resulte
d'un vif desir d'«unite» et d'«elegance». Deux
termes caracterisent tres souvent la Corraterie:
ligne et uniformite 36. Ce sont effectivement
les principes directeurs de l'entreprise. Les
lignes, horizontales, continues (cordons, cor-
niches) ou «pointillees» (larmiers) se dessinent
sans interruption. Pour eviter la rupture de
la ligne, que devrait provoquer la sensible
denivellation du terrain, l'architecte invente
un entresol «elastique», - tantöt compris,
tantöt non compris dans l'ouverture du rez-
de-chaussee. Quant ä l'uniformite eile resulte
de la repetition de modules semblables. Le
cote sur rue est l'«endroit» de la construction,
richement traite en pierre de taille, avec des
elements moulures; cote bastion donne l'«en-
vers» de la construction dont la face crepie fait
figure de parent pauvre. L'organisation de
l'interieur reflete cette hierarchie: l'unique
appartement de chaque etage, desservi par un
couloir median longitudinal, a ses pieces de
reception cote rue, ses services et chambres ä

coucher, cote bastion.
La creation du quartier des Bergues est

certes moins prestigieuse que celle de la
Corraterie, mais autrement plus ample par le
nombre de maisons edifiees. Cette derniere
poche d'espace libre ä l'interieur des fortifications

va etre intensivement exploitee par la
Societe anonyme des Bergues. Le plan d'occu-
pation du quartier prevoit vingt-cinq maisons
locatives - de quoi loger 900 personnes - et un
hotel. Cette rentabilisation maximum du
terrain ä disposition fait passer en dernier lieu les

preoccupations en vue d'un amenagement
urbain harmonieux 37: les rues de l'arriere des

Bergues sont etroites, peu ensoleillees, bor-
dees de constructions denses et hautes. Et

pourtant il y a tout lieu de croire que Dufour,
membre du comite d'administration de la
Societe des Bergues, a pris en main la planifi-
cation de ce nouveau quartier. C'est apres
l'inauguration de l'Hotel des Bergues en mai
1834 et apres celle du pont en juillet de la
meme annee que le quai et l'arriere des Bergues
- aujourd'hui en voie de disparition - sont
transformes en un vaste chantier: pendant
les trois ou quatre annees qui suivent, l'activite
est ä son comble. Les maisons neuves se cons-
truisent, les anciennes sont restaurees. Les
plus remarquables fagades donnent sur le quai
(fig. 6): sur leurs arcades de roche elles super-
posent quatre etages enduits de crepis clair,
sur lequel ressortent quelques elements propres

au langage neo-classique: corniches, chai-
nages, encadrements des fenetres, etc. Ce type
d'elevation est tres repandu et figure dans de
nombreux traites d'architecture frangaise con-
temporains. C'est le type meme de la maison
de rapport, cumulant le logement aux etages
et les activites commerciales au rez-de-chaussee
et entresol.

Sur la rive gauche les maisons sont dejä
construites. Pourtant entrepreneurs et magons
deploient une grande activite. Les proprietaires
des maisons riveraines reconstruisent les faga-
des de leurs bätiments; ils tiennent l'engagement
qu'ils avaient fait au moment de l'adoption du
projet de construction du Grand-Quai 38.

C'est ainsi que l'on voit se metamorphoser le

tout irregulier et mal assorti que constituaient
les immeubles de la rive gauche (fig. 7); au
fil des realignements, des rectifications, des
refections on decouvre un quai dont l'unite
n'a rien ä envier ä celle du quai des Bergues
(fig. 8). Si fort est le desir d'harmonie, que
l'on parvient ä creer un ensemble homogene
ä partir d'elements disparates. Aujourd'hui il
n'en reste pratiquement plus rien, sauf des

gravures pour nous rendre ä l'evidence. Au
n° 29 de la rue du Rhone, l'ancienne maison
Marin est maintenant l'unique temoin de ce
«rhabillage» superficiel. L'ensemble de la

structure a ete maintenu, mais les fagades ont
ete refaites en deux etapes: premiere etape en
1830, reconstruction de la fagade sur le quai -
celle qui se voit - et de celle sur la ruelle,
seconde etape en 1836, reconstruction de la
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Fig. 6. Quai des Bergues, numeros 2$ a 31

Ce releve de 1940 represente les cinq premieres maisons projetees et realisees du quai des Bergues. L'architecture uniforme
et depouillee resulte de la repetition d'une meme travee Rez-de-chaussee et entresol sont compris au niveau des arcades

percees dans un soubassement de röche a refends. Au-dessus, deux fois deux etages separes par un bandeau moulure, des

fenetres rectangulaires dont la hauteur decroit plus on monte Chaque maison est separee de sa voisine par un chainage
Une corniche a denticules couronne l'ensemble

Fig 7 Le Grand-Quai

Sur cette vue, datant de la Restauration, on distingue les maisons riveraines fraichement refaites avec, en bas, des arcades
commerciales et au-dessus, des facades aux lignes simples, percees d'ouvertures regulieres. Les hauteurs des constructions
vanent, de meme que leurs formes, ceci donne plus de diversite que sur l'autre nve, ou la parfaite uniformite frise la mono-
tonie Au premier plan le nouveau pont des Bergues avec la passereile suspendue qui le relie a l'ile Rousseau.
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Fig. 8. Le quai des Bergues.

Cette vue de la Restauration montre l'ahgnement des maisons identiques du quai des Bergues, legerement en retralb

maison donnant sur la place des Bergues et l'Hötel des Bergues dans son etat premier Derriere l'hötel, le bastion de Chan-

tepoulet qui marque la limite du territoire urbain. Au premier plan, le pont nouvellement construit.

facade sur la rue. Les freres Lequin, des

entrepreneurs tres actifs, sont les artisans de ce

«lifting» architectural. L'ancienne maison
Brolliet (fig. 9), au n° 2 de la place du Port,
date aussi de ce moment. Mais, contrairement
ä la maison Marin, eile est entierement bätie en

1834. Situee alors tout au bout du quai nouvellement

cree, eile fait aussi partie du mouvement
de reconstruction general. En meme temps
les trois proprietaires voisins le long du quai
decident de demolir et reconstruire leurs
maisons. La Chambre des Travaux publics ne
laisse pas passer cette occasion de realiser un
ensemble ä partir de ces quatre maisons et eile

planifie l'entreprise 39: trois des quatre facades

s'orchestrent ä la maniere d'une seule facade

en trois parties avec un corps central et deux
«ailes». Le dessin de la maison Brolliet se plie
aux volontes de la Chambre du cote du quai,
mais eile manifeste une originalite insolite du
cote de la place du Port. La un avant-corps
forme de colonnes engagees superposees sur-
montees d'un fronton personnalise le bätiment.
II semble qu'il faille rechercher l'origine de ce

motif chez Palladio, par exemple ä la demeure
de F. Pisano ä Montagna Cette fagade n'a en

tout cas pas d'equivalent dans les realisations

frangaises de la meme epoque. L'auteur des

plans est probablement l'entrepreneur-archi-
tecte F. Brolliet - membre de la famille des

proprietaires? 4°. Ailleurs en ville plusieurs
fagades sont reconstruites, ä la suite de la sup-
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pression des domes, par exemple l'alignement
des numeros pairs de Coutance (1826-1828) -
encore partiellement maintenu ainsi que
dans les rues Basses ou dans la haute ville.
Ce sont des temoignages de l'architecture
civile mineure, depouillee ä l'extreme, simple
jusqu'ä la pauvrete. Mises ä part les creations
d'ensembles architecturaux il se construit
egalement des entreprises ponctuelles,
interventions individuelles dans un tissu architectural

preexistant, plus ou moins disparate. Au
haut de Coutance en 1830 est bade la «maison
ä quatre faces» (fig. 10) - en realite deux bäti-
ments vis-ä-vis l'un de l'autre aujourd'hui
disparue. Edifiee par Pictet de Sergy, adoptant
la typologie des immeubles de rapport, c'est,

par son programme complexe, un temoignage
interessant de la Restauration. Mü par un
sentiment philanthropique, Pictet de Sergy
desirait creer des logements et des ateliers

pour les artisans de la Fabrique, ainsi qu'un
nouveau pole d'attraction commercial ä

Coutance 41. Depuis la disparition des domes de
nombreux marchands etaient sans abri; le
«marche-bazar» prevu dans la cour, situee
entre les deux maisons (fig. 11) permet de

reloger 36 magasins et echoppes, 25 echoppes
de revendeurs, 30 caves ou caveaux. A l'autre
bout de la ville, de la Treille ä la promenade
Saint-Antoine, on assiste ä un grand branle-bas
de constructions. II s'eleve plusieurs maisons,
quelques immeubles de rapport ou maisons
locatives, mais aussi de belles demeures resi-
dentielles. Au moment oü Jacques-Marie-Jean
Mirabaud adresse sa requete pour construire
une maison ä la promenade Saint-Antoine
(n° 22) en decembre 1833, le quartier avoisinant
est en pleine effervescence architecturale: les
facades de la rue des Belles-Filles (actuellement
Etienne-Dumont) sont refaites et les cours
remodelees (actuel n° 16 notamment); en
meme temps s'elevent de nouvelles constructions,

la maison Patry ä l'angle de la rue
Etienne-Dumont et Tabazan (1836), l'Oratoire
dans la rue Tabazan (1833-34), la maison
Mellerio (fig. 12), bätie avant 1829, contigue
ä la maison Mirabaud. La maison Mirabaud
(fig. 13), architecture anonyme, s'eleve a l'em-
placement d'anciennes granges et ecuries, sur
un terrain exigu et irregulier. Sa belle facade

Fig 9. Maison Brolhet

Reconstruite sous cette forme en 1834, la maison Brolliet
existe tou)ours. La facade la plus interessante sur la place
du Port reinterprete un theme palladien. L'avant-corps
central - reduit ä un minimum pour des raisons de legislation

- est articule par la superposition des ordres lonique
et corinthien, couronnes par un fronton. Au rez-de-chaussee
on retrouve l'habituel soubassement ä refends perce d'ar-
cades, puts les quatre etages d'habitation surmontes d'un
etage attique en retrait au-dessus de la corniche.

donne sur le bastion du Pin; on y retrouve le
motif employe ä la maison Brolhet, de la
superposition des ordres couronnee d'un
fronton. Mais l'effet a perdu toute plasticite -
les colonnes sont devenues pilastres - et le
graphisme qui le caracterise se rapproche de
la tradition du siecle precedent. L'amenage-
ment interieur resulte d'acrobaties architec-
turales: une cour trapezoidale avec cage
d'escalier rachete l'irregularite du terrain. Du
cote de Saint-Antoine l'enfilade des pieces de
reception - petit salon «rond», salon et salle
ä manger -, sur la rue les chambres et services.
Non loin de lä Jean-Louis Viollier 42, acque-
reur en 1817 d'un emplacement contigu au
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t ac,ade 'ur Coutance

Fig io Maison Pictet de Serg
Sur cette elevation cote Coutance de la maison Pictet de

Sergy on peut lire la distribution par etage selon les fonc
tions Au rez de chaussee et entresol, les arcades commer
ciales, puis quatre etages de logements, et au dessus de la

corniche, un attique abritant les «cabinets» destines aux
artisans de la Fabrique L'architecture est caracteristique
des maisons de rapport neo classiques L'acces a la cour
Interieure ou se trouve le marche bazar se fait par la grande
bale serlienne

Fig 12 Maison Meiler to

Cette gravure ancienne montre la maison Mellerio dans

son etat premier, sans la surelevation qui existe maintenant
du cote de la promenade du Pin En lieu et place ll y avait
une terrasse qui accentuait encore le caractere meridional
du batiment A l'emplacement de la future maison Mira
baud, des ecuries et des remises

' *

* r X, A M

Fig ii Plan de la maison Pictet de Sergy et du marche projete
Ce plan leve en 1830 par le geometre Mayer montre 1'im

plantation de la «maison a quatre faces», ll s'agit de deux
maisons face a face, separees par une cour Interieure ou
doit se tenir le marche Dans la cour sont prevues des

echoppes et des galeries pour abriter les differents mar
chands Un passage ou «rue couverte» donne acces au
marche indifferemment depuis Coutance ou depuis les

Terreaux du Temple
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Fig 13. Maison Mirabaud
La fa9ade principale sur la promenade Saint-Antoine

reprend le motif de la superposition des ordres colossaux
surmontes d'un fronton, traite beaucoup plus plastique-
ment ä la maison Brolliet Des pilastres loniques puis
corinthiens embrassent les quatre niveaux qui constituent
la maison - sans soubassement a arcade, m attique -, la
saillie de l'avant-corps est presque imperceptible

IUli«

Fig 15 Projet pour la maison V'wilier
II s'agit du plan de Vaucher pour le premier etage cote

Saint-Leger. L'escalier semi-elliptique est re)ete contre le
mur mitoyen avec le manege La cour centrale (I) fonctionne
comme puits de lumiere eclairant le corridor (1) qui dessert
chaque appartement Les services sur rue Saint-Leger
comprennent cuisine (f), depense (g), cabinet (e) L'enfilade
des pieces de reception commence par la salle a manger (d)
en communication avec la cuisine, puis le petit salon (c)
et le grand salon (b). Les chambres a coucher (a) occupent
Tangle rue de la Croix-Rouge/rue Colladon, trois chambres
de bonne ou sans eclairage direct (a') sont prevues dans
l'appartement. Comme c'est le rez-de-chaussee, un
emplacement est prevu pour la löge du portier

Fig 14 Projet pour la maison Vwilier
Ce dessin de l'architecte Samuel Vaucher est a quelques

details pres - les fenetres de l'attique, l'absence de lucarnes -
la representation du bätiment tel qu'il a ete realise L'im-
portante denivellation du terrain est rachetee par le socle
a bossages, au-dessus duquel s'eleve le «rez-de-chaussee»
separe des deux etages superieurs par un bandeau moulure
Au-dessus de la corniche a denticules 1'etage attique.
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Fig. 16. Plan de la matson Eynard.
Ce plan du premier etage de la maison Eynard fait partie

d'un album comprenant aussi des plans du palais Eynard.
Ce dessin n'est pas date, ni signe, si bien que Ton ne sait

pas si Ton a affaire ä un releve ou ä un plan d'ongine. On
se rend compte de la complexite de la structure et de la

repartition irreguliere des differents murs porteurs. La

cage principale d'escalier au centre, cote Colladon, une
cage d'escalier secondaire de service, cote Piachaud avec
une entree independante. Les pieces d'apparat donnent
sur le «jardin», les chambres ä coucher sur la rue de la

Croix-Rouge, les services sur les rues Piachaud ou Colladon.

Fig. 17. Maison Eynard.

La fagade principale, cote «jardin» se caracterise par
l'emploi de monumentales baies serliennes au premier
etage, au-dessus d'un rez-de-chaussee a refends horizon-
taux. Chacune des serliennes occupe deux travees de large
ce qui accentue le caractere representatif de cette elevation.
Les autres fagades, beaucoup plus simples, respectent le

rythme des travees avec des fenetres rectangulaires hautes

au premier etage - surmontees, cote rue Piachaud, par un
fronton cintre qui rappelle le cintre des serliennes.

nouveau manege projete, demande ä Vaucher
les plans de la demeure qu'il veut faire cons-
truire. L'impressionnante declivite du terrain
est l'obstacle majeur, astucieusement resolu
par l'architecte qui se sert, comme d'une
bequille, d'un socle a refends. Au-dessus un
bloc compact, neo-classique par excellence,
est solidement pose (fig. 14). Toutefois une
question se pose: quel va etre le «piano nobile»
- il y a un etage de difference entre le cote
Colladon et le cote Saint-Leger? Est-ce que
ce sera le premier etage Colladon ou le premier
etage-Saint-Leger? Le compromis adopte «an-
noblit» les deux niveaux, le premier Colladon
a des fenetres a edicules, le premier Saint-Leger
des fenetres en plein cintre. A l'interieur
(fig. 15) une profonde cour oblongue fonc-
tionne comme puits de lumiere, eclairant la
cage d'escalier et le couloir de circulation qui
dessert chaque appartement. Au rez-de-chaus-
see Saint-Leger on trouve les services, tels
ecuries, remises, resserres, caves, jardin d'hiver,
chambre ä lessive. Aux etages un appartement
dont les pieces de reception - la ternaire
enfilade, petit salon, grand salon, salle a manger -
donnent sur la Croix-Rouge, les services sur
la rue Saint-Leger, les chambres sur la rue
Colladon. En face Jean-Gabriel Eynard decide

presque au meme moment de construire,
vis-ä-vis de son «palais», sur un terrain rachete
aux demoiselles Rath, une seconde residence
(1829-1830). II existe une serie de plans - ou
releves? 43 (fig. 16) - sans signature, ni date
et l'on ne peut pour l'heure que se borner a

formuler des hypotheses quant a l'architecte.
S'agit-il de Vaucher, deja mis ä contribution
par Eynard pour son palais, qui, dans ce cas,
serait l'auteur de tout un quartier (palais
Eynard en partie, maison Viollier, manege)?
La principale contrainte qui preside ä la
construction, reside dans l'irregularite du terrain;
l'architecte a su en extraire un trapeze presque
regulier, dont il a adouci les angles par un pan
coupe. La facade principale (fig. 17), cote
«jardin» - il existe! - se caracterise par ses

larges serliennes; la facade arriere par contre
a des fenetres etroites et tres rapprochees. Les
deux facades laterales sont dissemblables
contre toute attente: celle sur la rue Piachaud

porte des «frontons» cintres sur les ouvertures
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du premier etage, celle sur la rue de la Croix-
Rouge en est demunie - resultat d'un «non
finito»? Les plans devoilent la complexite de
la structure engendree par l'irregularite du
terrain. Pour menager un semblant de symetrie
et meme des enfilades, la distribution com-
plexe et des murs de refend nombreux gas-
pillent passablement d'espace. Les pieces
d'apparat coincident avec la belle facade, les

services - avec un escalier independant - sont
du cöte Piachaud et Colladon, les chambres
sur la Croix-Rouge et Colladon. Surplombant
le quartier Eynard une imposante residence
est edifiee par le professeur Auguste de la Rive
entre 1840 et 1842 44. L'arcade, qui subsistait
ä l'entree de la rue de l'Hotel-de-Ville est
alors demolie, ainsi que les maisons qui lui
etaient mitoyennes de part et d'autre de la rue.
Guillebaud est charge de la construction du
n° 14 de la rue de l'Hötel-de-Ville, ainsi que
de deux maisons de rapport situees vis-ä-vis,
l'actuel n° 11. La maison de la Rive est l'ex-
pression d'un style plus riche, moins epure
que les precedentes, temoin de Revolution du
neo-classicisme vers l'historicisme classique,
d'inspiration Renaissance. L'inspiration du
«palazzo» de la Haute Renaissance se fait sentir
jusque dans le plan (fig. 18), notamment dans

l'emprunt du theme du vestibule d'entree
s'ouvrant sur une cour quasi rectangulaire.
Les deux fagades sont typologiquement inde-
pendantes l'une de l'autre, distinctes. Celle
sur la rue est articulee en deux parties par un
decrochement important; la surface est tres
plastique, jouant avec les bossages, refends,
chainages et corps de moulures. Celle sur la
terrasse (fig. 19) est egalement asymetrique,
renflee d'un avant-corps en portion d'octogone
sur toute sa hauteur - cela correspond ä l'em-
bonpoint du grand salon rehausse de
colonnes corinthiennes engagees. Le plan est

Fig. 19. Elevation de la maison de la Rive.

Ce releve de 1936 de la fagade cote terrasse rend compte
du caractere asymetrique de cette architecture contraire au
purisme neo-classique. Un avant-corps polygonal orne de
colonnes engagees corinthiennes rompt le deroulement
continu de la facade. Au-dessus du soubassement ä

bossages perce d'arcades, deux etages couronnes d'un puissant
entablement, puis un attique, selon une disposition assez
frequente ä la Restauration.

Fig. 18. Plan de la maison de la Rive.

Ce releve du rez-de-chaussee de la maison de la Rive date
de 1924; on peut encore y lire la distribution interieure
d'origine. Une fois franchi le vestibule d'acces on parvient
dans la cour centrale (m). Au fond de cette cour le corps
de bätiment principal qui contient les pieces d'apparat: la

salle ä manger (g) qui donne sur une petite cour, le petit
salon (f), le salon (e), le fumoir (d) qui donnent sur la

terrasse. Les services, cuisine (i) et office (j) sont desservis

par un escalier independant (k) ä gauche en entrant. La
plupart des chambres (c) donnent de l'autre cote de la cour,
les autres sur la terrasse. A l'epoque du releve il y avait
des bureaux (a) du cote de la rue de l'Hotel-de-Ville, ainsi

que la löge du concierge (b) de l'autre cote du vestibule
d'entree.
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vaste et complexe. Au fond de la cour l'escalier
principal conduit aux pieces de reception qui
donnent sur la terrasse - sauf la salle a manger
qui donne sur une courette. Les chambres ä

coucher sont principalement situees dans l'aile
nord, les services et logements du personnel
dans l'aile sud et dans la partie donnant sur
la rue.

LES BÄTIMENTS PUBLICS

La prison penitentiaire.

L'idee que l'on se fait de l'homme s'est
considerablement modifiee sous l'influence de
la philosophic des Lumieres et de la Revolution
frangaise. C'est l'heure de la rehabilitation des
classes les plus defavorisees et des laisses-

pour-compte de la societe. La Grande-
Bretagne est socialement en avance sur l'Eu-
rope, non seulement en theorie, mais par des
realisations pratiques en faveur des marginaux
- prisonniers, malades, fous. Elle remet en
question et propose des solutions nouvelles a
des programmes comme les hopitaux, les
asiles ou les prisons. Dans le dernier quart du
xvine siecle, alors que les architectes fran^ais,
dans la foulee d'un Piranese, obnubiles par le
seul aspect expressionniste, dotent leurs
prisons d'enveloppes-symboles, les Anglais pen-
sent d'abord ä l'individu et organisent autour
de lui un Systeme. J. Howard et les theories qu'il
a developpees sont ä l'origine des preoccupations

humanitaires ulterieures. Son souci phi-
lanthropique l'a conduit ä des reflexions sur la
condition des prisonniers du point de vue de
la morale, de l'hygiene, du confort. Le premier,
il a preconise l'isolement et la classification des
detenus - principe vigoureusement discute

par la suite. En 1791 parait alors en Grande-
Bretagne le «Panopticon», traite des freres
J. et S. Bentham, qui se revele par la suite
d'une importance capitale. Une nouvelle
typologie de bätiment est inventee pour
s'adapter ä tous les etablissements reclamant
une surveillance accrue - prisons, hopitaux,
asiles, etc. Le plan panoptique est un plan
rayonnant: des ailes se developpent d'un
centre, ou s'exerce le controle. Ce plan ne

connait aucune application avant le xixe siecle,
mais recueille ensuite les suffrages de nom-
breux architectes. Dans le deuxieme quart du
xixe siecle une controverse importee d'outre-
Atlantique, contribue a approfondir en Europe
la reflexion sur les modes d'emprisonnement.
Faut-il isoler partiellement les prisonniers -
de nuit seulement selon le Systeme d'Auburn
(1816) ou totalement - selon le Systeme de
Philadelphie(i829)? Les reponses sont diverses
et le probleme ne laisse personne indifferent.
A ce moment en Europe la construction de
prisons est d'actualite.

A Geneve jusqu'ä la Restauration, l'ancien
Eveche reamenage en 1535, tient lieu de prison
tant bien que mal. Mais il ne repond absolu-
ment pas aux exigences modernes ni au nou-
veau vceu que l'on formule d'avoir deux types
de prison bien distincts: une maison de detention

pour les delits mineurs et l'emprisonne-
ment des enfants et une prison penitentiaire
pour les delits graves. La prison penitentiaire
est la premiere nee des deux prisons construites
sous la Restauration. On choisit l'emplacement
sur le bastion de Hesse, en dehors des quartiers
frequentes. Vaucher - plus tard renomme
comme specialiste de l'architecture des prisons
- en dresse les plans 45. La premiere pierre est
posee au printemps 1822 et le bätiment acheve
ä la fin 1824; en 1826 on lui «annexe» la Tour
Maitresse (fig. 20) pour y creer des «cellules
tenebreuses» et en 1835 une extension est ä
l'etude. C'est alors que la structure donne
des signes de defaillance et l'on s'apergoit
bientot que les fondations sont pourries -
sans doute ä cause de l'humidite et de la
mollesse du terrain fait de remblais. Les degäts
sont irreparables et en 1846 la prison est
demolie, en meme temps que disparaissent les
fortifications. Malgre son ephemere existence
la prison penitentiaire est l'une des plus sensa-
tionnelles realisations de la Restauration 4^5

l'une des premieres d'Europe - avec Celles de
Milbank, Glasgow, Madrid, Lausanne - ä

adopter le fameux Systeme panoptique. C'est
en grande partie ä Etienne Dumont, ami,
traducteur et exegete de J. Bentham, que l'on
doit l'application precoce ä Geneve d'un
Systeme pratiquement inedit. L'architecture se
caracterise par sa simplicite toute fonctionnelle
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et propre au langage de Vaucher. Le plan
s'inscrit presque exactement dans le demi-
cercle du double mur d'enceinte qui l'entoure
(fig. 21); seul le bätiment central, qui n'est
pas devolu ä la detention, mais ä l'administra-
tion et au personnel de l'etablissement, dessine
une saillie excedentaire. Quatre cours sont
ainsi menagees entre les murs d'enceinte et les
ailes, une pour chaque categorie de detenus.
Les ailes, reservees au logement des prison-
niers, sont subdivisees cfiacune en deux -
conformement ä la repartition des prisonniers
en categories Du bätiment central le contröle
peut s'effectuer sans peine dans les deux alles

rayonnantes. Le Systeme d'Auburn ayant preside

ä la conception de la prison, on trouve
au rez-de-chaussee des espaces communau-
taires - ateliers, refectoires.

La maison de detention.

La creation d'une nouvelle prison a rendu
moins critique la situation ä l'Eveche 47. On
envisage neanmoins sa reconstruction des

1830 sur le meme emplacement ou ä un endroit
plus favorable. Aucune trace ne subsiste des

vingt-trois projets pour la reconstruction de
l'Eveche - Tun des plus anciens est trace en
1835 et porte la signature de F. Brolliet, un
autre de Darier date de 1838. En fevrier 1839
un concours est lance par le Conseil d'Etat;
mais les termes n'en sont pas clairement
definis: deux perimetres de base sont proposes
aux candidats et Ton est dans l'incertitude
quant au type (auburnien ou pensylvanien) ä

adopter. Bien qu'aucune des solutions pro-
posees par les quatre architectes qui se pre-
sentent ne soit choisie, le prix est adjuge. Les
autorites, dans leur indecision face ä la pole-
mique autour du Systeme de Philadelphie,
preconisent des structures suffisamment sou-
pies pour pouvoir, le cas echeant, etre conver-
ties. Le projet de Charles Schaeck 48; ingenieur
originaire de Boheme, remporte l'assentiment
general. Les travaux commences en automne
1840 sont acheves en juillet 1842. Cette haute
construction rectangulaire - demolie en 1840 -
reussit malgre l'irregularite et la denivellation
du terrain, ä donner l'illusion de la symetrie.

Fig. 20. La prison pemtentiaire et la Tour Maitresse.

Cette ancienne photo montre au premier plan la Tour
Maitresse «recuperee» par la prison pour y loger les detenus
particulierement recalcitrants dans des cellules tenebreuses.
Dernere une des deux ailes avec ses jours grillages qui
correspondent aux cellules et au fond le bätiment central
qui abrite l'administration et la direction.

Fig 21. Plan de la prison pemtentiaire.
Ce plan lithographie d'apres les dessins de Vaucher parait

peu de temps apres la construction de la prison. Au premier
etage apparait nettement la disposition des cellules dans
chaque alle' un mur de refend divise l'aile en deux et
repartit les cellules de part et d'autre. Cette compartimen-
tation en quatre parties permet le classement des detenus
selon quatre categories distinctes - ll y a d'ailleurs aussi
quatre cours et au rez-de-chaussee quatre ateliers differents.
Le bätiment central abrite le logement du directeur, des
employes et divers services.
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Fig. 22. Elevation de la maison de detention.

Cette elevation fait partie d'une brochure parue peu apres
la construction de la maison de detention oü sont publies les

plans lithographies. Du cote du lac la facade superpose une
multitude de jours identiques, un par cellule. Un semblant
d'avant-corps avec chainage ne parvient pas ä rompre la

monotonie engendree par cette repetition.

Fig. 23. Elevation de la maison de detention.

Totalement differente de l'autre fagade, l'elevation cote
rue de l'Eveche est largement percee de grandes baies en

plein cintre. L'avant-corps est proeminent: il abrite la

direction et l'administration. Les deux ailes ou corps
lateraux sont distinctement separes en travees par des piliers
«telescopiques»; les hautes verrieres sur deux niveaux
eclairent les «area» interieurs.

Les deux facades principales sont le reflet de

l'organisation interne. Vers le lac (fig. 22) un
alignement et une superposition de jours
grillages, tous identiques, eclairant chacun
une cellule; vers la rue (fig. 23) une disposition
oü les vides - de vastes baies en plein cintre -
l'emportent sur les pleins. De ce cote point de

cellules, mais les «area», couloirs de communication,

et les espaces communautaires; les

grandes verrieres de basilique romane sont
separees par d'importants contreforts, le tout
dans une interpretation assez libre des styles
du moyen-äge. Comme ä la prison peniten-
tiaire la partie centrale est le cceur administratif
du bätiment avec de part et d'autre - mais ä

1800 cette fois - les ailes contenant les cellules
(fig. 24). A cause de la configuration du terrain
une certaine liberte a ete prise par rapport aux
modeles anglais ou americains, qui presentent
une double rangee de cellules de chaque cote
de l'«area». L'architecte a dedouble la disposition.

Plus de cent vingt cellules sont reparties
sur les six etages, chacune etant separee des

autres par des parois sophistiquees pour
l'epoque - un vide d'air garantit une meilleure
isolation l'equipement traduit ce souci de

modernisme: le mobilier est partiellement
escamotable, on introduit des toilettes
individuelles ä titre experimental, un Systeme de

chauflage et d'aeration - sorte d'air condi-
tionne 49 - est adapte.

Fig. 24. Plan de la maison de detention.

Ce plan du rez-de-chaussee cote rue montre la repartition des cellules du cote du lac de part et d autre du corps central

reserve ä l'inspection: dun cote les detenus hommes, de l'autre les femmes. Un large corridor ou area occupe une impor-

tante superfkie des corps lateraux. Dans le bätiment central en saillie se trouvent au rez-de-chaussee les services d'accueil.
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L'asile d'alienes.

Bien qu'il soit en dehors des fortifications,
l'asile d'alienes construit ä la Restauration est
un bätiment dont il faut parier ici puisqu'il est
issu de ce meme contexte de preoccupations
humanitaires. Le lien avec les etablissements
penitentiaires est beaucoup plus etroit qu'il
n'y parait d'abord. Dans les deux cas le pro-
bleme ä resoudre est celui de la contagion,
qu'elle soit morale ou physique. Par ailleurs,
ici et la une surveillance de tous les instants
doit pouvoir s'exercer facilement. Ces con-
traintes identiques conduisent a l'adoption
d'une meme typologie, combinant le plan
panoptique et les cellules individuelles - selon
les cas. L'etude approfondie des conditions de
vie des malades remonte aussi ä la fin du
xvine siecle. Ce sont d'abord des medecins qui
s'en preoccupent. Mais les malades mentaux,
qui constituent une classe a part, sont la

plupart du temps traites comme les autres
malades ou, dans le pire des cas, incarceres.
En France c'est seulement dans le second

quart du xixe siecle qu'une evolution se
manifeste avec les realisations de quartiers
specialises pour les «fous» ä Bicetre ou ä la
Salpetriere a Paris. L'Angleterre est en avance
sur la France. Des asiles specialises y sont
con^us des la fin du xvine siecle. A Londres
deux importants projets sont executes: St-Luke
de G. Dance (1782-1784) et dans le premier
quart du xixe siecle, New Bethlem de J. Levis
(1812-1815). Ailleurs en Grande-Bretagne un
asile a Glasgow de W. Stark selon le Systeme
panoptique et des projets non realises de
J. Bevans (1814-1815) entre autres. Et puis la
construction exemplaire de Wakefield, congue
par le grand specialiste, S. Tuke et achevee en
1818. La, des nouveaux principes sont mis
en action pour tenter de guerir les patients -
attitude revolutionnaire, car auparavant on se
contentait d'exercer sur eux une surveillance
passive, sans pretention curative. Les bäti-
ments sont situes ä la campagne et le cadre
naturel, agreable et lenifiant, influe benefique-
ment sur les malades. Ceux-ci sont repartis en
differentes categories - comme les prisonniers!
- suivant leurs symptomes. Des dispositions
panoptiques permettent au personnel d'exer¬

cer une constante et indispensable surveillance.
Les deux architectes qui mettent en forme les

conceptions de Tuke, Watson et Prichett,
adoptent un plan d'ensemble caracteristique
en forme de H. Par l'intermediaire du pro-
fesseur de la Rive, au courant des entreprises
britanniques et en relation avec les specialistes
de ce pays, l'asile de Wakefield est connu a

Geneve.
Gaspard de la Rive, specialiste des maladies

mentales, est a l'origine de la creation de
l'asile des Vernets. En 1817 dejä, de retour
d'un sejour en Grande-Bretagne, il effectue
les premieres demarches en vue d'ameliorer le
sort des «fous», alors detenus ä la Discipline.
II est appuye par Etienne Dumont, tant et si
bien qu'une dizaine d'annees plus tard le
Conseil Souverain est convaincu de la necessite
de cet etablissement. Un terrain est acquis ä

cet effet en dehors de la ville. Une commission
speciale est chargee d'etudier les besoins
auxquels doit repondre le futur asile et d'envi-
sager differents plans susceptibles de donner
satisfaction - mentionnes dans un rapport de
1830. Les principes de base definis sont ceux
de la separation des malades par sexe d'abord,
et selon leur affection ensuite, de l'aisance des
communications et de la surveillance. De la
Rive obtient de Tuke lui-meme des plans pour
l'asile des Vernets, qui servent de base de
travail pour le projet definitif 5°. Vaucher est
charge d'adapter le prototype anglais aux
exigences genevoises. Le projet definitif n'est
adopte qu'en 1835 et les travaux commencent
en avril 1836. lis sont termines quinze mois
plus tard; l'asile est inaugure en 1838. Il sera
paracheve ulterieurement par la mise en
service d'un Systeme de chauffage ä circulation
d'air, du meme type qu'ä l'Eveche. Trois
plans differents sont conserves aujourd'hui
sous forme de lithographies 51. Le premier
(fig. 25) figure ä la fin du rapport de la
commission responsable fait en janvier 1830 et
signe L. Duval; c'est le projet auquel ladite
commission s'est arretee et qu'elle soumet au
Conseil Souverain. Ce plan est, ä peu de chose
pres, celui qui est finalement adopte. La forme
generale est un demi H - Systeme de Tuke
tronque - compose de trois ailes. Le tout est
parfaitement symetrique: une moitie reservee
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aux hommes, une autre aux femmes, les deux
separees par un corps de bätiment central qui
abrite administration et services. Un couloir
de circulation ou «galerie» en forme de U,
dessert l'ensemble de l'asile. Les chambres
individuelles ä deux lits, ou les dortoirs - la
capacite totale est d'une soixantaine de
malades - donnent la plupart sur l'«arriere-
cour» ou cour interieure. Chambres et
dortoirs, ainsi que les espaces exterieurs - jardins
ou cours - sont repartis entre les differentes
categories de malades: les «bruyants», les
«malades sous traitement», les «incurables».
Les documents iconographiques susceptibles
de nous renseigner sur l'asile - aujourd'hui
disparu - sont rares. D'apres une photographic
ancienne (fig. 26) on se rend compte que
l'architecture est extremement depouillee. Le
second des plans existant (fig. 27) est date de
mai 1834 (date de la lithographie); il est
accompagne de deux elevations. Typologique-
ment il appartient a la meme famille que le
precedent, descendant aussi de Wakefield,
mais les dimensions sont plus imposantes, la

superficie couverte plus grande - le bätiment
n'a qu'un rez-de-chaussee dans les ailes au
lieu de deux niveaux realises. Cette debauche
de terrain est sans doute une des causes de son
rejet, les responsables preferant une moindre
etendue et plus de hauteur 52. L'exterieur du
bätiment offre une diversite de volume et un
traitement recherche des fagades que Ton ne
trouve pas dans le projet definitif. Aux dires
des rapporteurs il y a lieu de penser qu'on est
en presence d'un des premiers projets, dresse

par Vaucher avant 1830, ou, du moins, d'une
Variante ä partir de lä. Un troisieme plan
(fig. 28) s'ecarte deliberement des deux autres
par sa typologie, sans rapport avec le Systeme
de Tuke. Sans signature ni date ce plan
coincide parfaitement avec le texte d'une
brochure explicative decrivant le pro jet d'un
particulier, G. F. Moultou 53. La brochure
est datee de 1830 ce qui laisse supposer que le

plan est contemporain. La disposition generale
est simplifiee par l'absence de retours d'angle;
d'un cote les femmes, de l'autre les hommes,
au milieu le coeur administratif. Chaque aile
comprend une galerie d'un cote, les chambres
de l'autre. Une particularity: les «promenoirs»,

galeries de bois couvertes, oü les malades
peuvent prendre l'air ä l'abri 54.

Le marche convert.

Vers la fin du xvnie siecle et avec l'avene-
ment du rationalisme les soucis sanitaires, la
crainte de la pollution et du manque d'hygiene
font leur apparition. lis remettent beaucoup
de choses en question et notamment la pratique
traditionnelle des echanges commerciaux, spe-
cialement des denrees alimentaires. II est juge
inadmissible que des produits comestibles
soient exposes aux intemperies, aux nuisances
et souillures de tous ordres. Le marche doit
etre couvert. A l'epoque de Napoleon, Paris
voit se multiplier les halles, les marches, les
abattoirs. A Geneve la suppression des domes
et des hauts bancs signifie la perte du principal
lieu.-de commerce en ville. Le projet d'un
marche couvert doit etre interprets comme la
tentative de substituer un etablissement
moderne, centralisateur aux emplacements tradi-
tionnels, dissemines dans la rue et qui sont
en voie de disparition. C'est une manifestation
typique de la ligne politique en vigueur qui
preconise une ville aseptisee. En 1826 dejä un
concours est lance pour le projet d'une ligne
de maisons et d'un marche ä la Corraterie 55.

En 1827 on propose la creation d'un marche
couvert en bois entre les deux ponts de Bel-Air
sur le Rhone. Dans l'intervalle le programme
du marche se complique: il faut loger dans le
meme bätiment un depot d'armes, des salles
de classes, les pompes ä incendie, les poids et
mesures, les ventes judiciaires, le corps de

police. La resolution d'un tel probleme
constitue un veritable tour de force; il semble
toutefois qu'un projet, dont il reste une
description tres detaillee, satisfait la plupart
des exigences. A ce moment (1829) le bätiment
est prevu dans l'alignement de la Corraterie
et non pas, comme ensuite, parallele au cours
du Rhone. Le programme est allege puisque
l'on decide de repartir quelques-uns des
services administratifs entre le bätiment du
marche et la neuvieme maison de la Corraterie.
Vaucher est finalement recompense pour son
projet adopte au debut de 1833. En octobre
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Fig. 25. Plan de l'asile d'alienes.
Sans date ni signature ce plan est sans doute ä peu de

chose pres le plan definitif adopte. Le corps central abrite
la direction et le personnel de l'etablissement. Les deux ailes
formant un coude ä angle droit sont desservies par une
galerie de circulation en fa9ade; l'une est reservee aux
femmes, l'autre aux hommes. Les chambres sont
individuelles, doubles ou collectives. Les patients de chaque sexe
sont repartis en trois categories selon leur maladie ä l'inte-
rieur du bätiment comrae ä l'exterieur dans les differentes

Fig. 27. Projet pour I'astie d'alienes.
Le principe directeur de ce plan est celui du demi-H

de Tuke; projet non realise en raison de son caractere
monumental - dont temoignent aussi les elevations conser-
vees. Sauf dans le corps central il n'y a qu'un seul niveau,
d'oü resulte l'etendue en surface du bätiment. Le corps
central ainsi que les pavilions d'angle ont des proportions
plus vastes que dans le projet realise. La distribution des
fonctions est la meme.

Fig. 26. AsHe d'alienes.
Cette vue de la facade d'entree de l'etablissement montre

le depouillement de l'architecture: deux niveaux de fenetres
rectangulaires separees par des bandeaux moulures, un
etage de plus au centre formant belvedere avec des baies
en plein cintre, un bätiment fonctionnel avant tout.

Fig. 28. Projet pour l'asile d'alienes.
Typologiquement ce projet s'ecarte des deux precedents:

l'absence de retours d'angle simplifie la disposition generale.
Au centre le personnel et la direction, de part et d'autre les
ailes pour les malades, une pour les femmes, l'autre pour
les hommes. Les chambres, pour la plupart des dortoirs,
sont desservies par des galeries en bois couvertes ou
«promenoirs» qui permettent aux malades de prendre l'air
sans sortir du bätiment.
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1835 le marche couvert est livre au public 56.

Dans son etat premier - autant qu'on puisse
en juger d'apres les documents iconographi-
ques de l'epoque (fig. 29) - c'etait un edifice
allonge, compose d'un «rez-de-chaussee» et
d'un entresol. En bas se deroulait la vente,
en haut on stockait les marchandises. Le
rez-de-chaussee, etait accessible sur tout le

pourtour par de grandes arcades en plein
cintre. Typologiquement semblable aux
realisations europeennes contemporaines, le marche

couvert etait avant tout un abri, un toit
deploye au-dessus des commergants et des
acheteurs. Malheureusement, cette conforta-
ble et spacieuse halle de vente ne recueille pas
du tout le succes escompte. Dans les annees
qui suivent sa construction, malgre toutes les
tentatives de propagande, jamais eile ne reussit
ä attirer en assez grand nombre les commergants

et les consommateurs, que la force de
l'habitude retient dans les rues. Les autorites
s'emeuvent de ce fiasco et decident, ä peine
deux ans plus tard, de modifier la destination
du bätiment. Mais il est si difficile de trouver
un nouveau contenu qui s'adapte aux structures
existantes que Ton envisage la demolition pure
et simple. Pendant trois ans c'est l'hesitation;
de nombreux plans se succedent les uns aux
autres. Le programme definitif de la reconversion

est le suivant: bätiment administratif
comprenant la gendarmerie, des locaux sco-
laires, la poste et les pompiers. Guillebaud
en 1838, puis Vaucher en 1840 et 1841 font des

propositions de reamenagement. En mai 1841
la transformation est mise au concours et c'est
Brocher qui sort vainqueur parmi sept candi-
dats 57. Mais les plans definitifs ne sont
acheves qu'en septembre 1841 - apres d'ul-
times remaniements. Les travaux entrepris en
octobre de la meme annee sont acheves ä la
fin de 1842. Rien ne subsiste des autres propositions

de transformation, si bien que l'on ne
peut juger la realisation de Brocher que par
rapport ä elle-meme 58. En l'absence de point
de comparaison, il faut reconnaitre que le parti
adopte est astucieux. II reussit ä satisfaire
les contingences de la distribution interieure
et celles du developpement des fagades.
L'expression de l'exterieur est certes hybride,
car eile resulte de deux langages extremement

differents, voire antagonistes. C'est l'illustra-
tion de la transition d'une etape d'historicisme
architectural ä l'autre. La structure large et
calme du classicisme se metamorphose en une
construction nerveuse, tendue, un greffon
medievalisant. Les deux grandes fagades ont
trouve un rythme nouveau, plus rapide et le
sens de l'horizontalite s'est efface devant un
mouvement ascensionnel. Chaque arcade s'est
subdivisee en deux fenetres separees par le
cheminement elance de menues colonnettes.
A la simplicite volumetrique du rez-de-
chaussee succede une recherche de decor
detaille, minutieux et graphique - profils
ciseles des füts de colonnettes, delicates
arcatures sous le toit, etc. La fagade d'entree
(fig. 30) presente une finesse d'execution bien
superieure encore. En bas un portail digne
d'une eglise romane, avec sa succession de
voussures soutenues par de minces colonnettes
engagees. Brocher execute ici sa plus grandiose
fagade d'eglise en interpretant differents
prototypes d'architecture lombarde de la fin du
moyen-äge - le canevas etant Saint-Michel de
Pavie. Les contraintes du programme l'obli-
gent ä une relative infidelite vis-ä-vis de ses
modeles. On peut s'etonner de voir une fagade
«religieuse» plaquee sur un bätiment civil.
Mais il n'y a rien d'inedit: dejä ä l'epoque
anterieure on a revetu de pronaos les palais de
justice, les tribunaux, salles d'assemblees,
theatres, etc. L'esprit subsiste, mais la forme
change. Ici, en chretien convaincu, Brocher
bannit toute trace du paganisme antique et
offre aux Genevois du Reveil l'image d'un
temoignage du genie du christianisme. La
transformation de l'interieur (fig. 31) offre
une egale complexite. Pour un bätiment ä plu-
sieurs niveaux l'espace longitudinal, extremement

allonge par rapport ä sa largeur est un
serieux handicap. D'autre part il faut prevoir
une structure capable de s'adapter aux diffe-
rentes fonctions, qui ne sont pas toutes
compatibles entre elles. Brocher comparti-
mente la surface ä disposition en deux moities,
dans le sens de la longueur. II peut ainsi loger
au meme etage deux activites aussi differentes

que les locaux scolaires et la gendarmerie. II
installe done au milieu du bätiment deux cages
d'escalier independantes, dos ä dos, chacune
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desservant une moitie distincte. Ensuite ll
subdivise chaque moitie par un mur de refend
porteur - remplace au re2-de-chaussee par des
colonnettes de fonte. Les differents services
sont ainsi repartis sans trop de heurts.

Uabattoir.

D'un meme souci d'hygiene resulte la

construction, a la fin de la Restauration, d'un
nouvel abattoir. Deux emplacements etaient
alors consacres ä l'abattage et ä la vente des

animaux de bouchene: un abattoir en l'Ile et
les abattoirs et bouchenes de Rive. Au moment
de la construction du Grand-Quai ce second
etablissement obstrue malencontreusement
l'expansion d'un quartier nouveau 59. Les
nuisances qu'il produit le rendent de plus en
plus indesirable dans la proximite d'un quartier
residentiel. Les nouveaux cnteres de salubrite
precomsent 1'isolement des activites aussi peu
compatibles avec un voisinage d'habitations.
En 1840 de)a, le Conseil municipal, sur une
suggestion de Dufour, reclame un projet
relatif au deplacement des abattoirs de Rive
en l'lle - pour concentrer dans cette partie de
la ville, ä la limite des fortifications, bouchenes
et abattoirs. Differentes etudes se succedent
envisageant le deplacement ou la reconstruction

«in situ», le transfert total ou partiel -
maintenant en place ä Longemalle les bouchenes.

C'est la pratique d'abattage et de vente
des animaux de bouchene qui est entierement
remise en question. Va-t-on, ä l'exemple de ce

qui se fait ailleurs, autoriser la vente au detail
et l'existence d'etaux dissemines a 1'inteneur
de la ville? Une fois cette decision prise - la
vente au detail est desormais admise - le
programme du nouvel abattoir est fixe et mis au
concours. J.-M. Gignoux est choisi parmi de
nombreux concurrents en novembre 1844.

Fig 29 Le marche convert et la Corraterie
Au premier plan le marche couvert dans son etat primitif

C'etait avant tout un «toit» ouvert sur les quatre cotes par
de grandes bales en plein cintre A l'entresol, au niveau
des baies rectangulaires, les marchands pouvaient entre-
poser leurs denrees A l'arriere plan l'alignement des
batiments de la Corraterie

Fig 30 Le Credit L)onnais
Le batiment tel qu'il existe depuis sa transformation de

1841 La surelevation dans un style medievalisant provoque
un changement de rythme a partir du premier etage les
baies en plein cintre du rez-de chaussee sont dedoublees
en deux travees de fenetres hautes separees par de fines
colonnettes La fagade principale s'inspire de l'architecture
religieuse lombarde de la fin du moyen age (Saint-Michel
de Pavie surtout), mais avec des concessions au programme
moderne impose

Fig 31 Plan du marche couvert apres transformation
Au rez-de-chaussee (a) le local de la poste (i), les salles

de classe (2) et le hangar des pompes a incendie (3), a
l'entresol (b) d'autres locaux scolaires (i) et la gendarmerie (2)
L'espace etroit est desservi par deux cages d'escaher mde-
pendantes, dos a-dos, ce qui permet de loger sans heurt au
meme niveau des activites tres differentes
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Fig. 32. L'abattoir de I'lie
C'est l'ensemble du complexe de l'abattoir de Pile qui

figure sur cette ancienne Photographie d'avant 1876 - date
de la reconversion du bätiment en halle et de la demolition
de la partie anteneure. La partie aujourd'hui disparue
abntait alors les ecunes d'attente, les echaudoirs pour les

pores, ainsi que des entrepots
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Fig 33. Platt partiel de l'abattoir de I'lie.

II s'agit du plan du premier etage de Gignoux adopte le

15 novembre 1844. Seule la partie qui subsiste aujourd'hui
est representee avec sa cour centrale etroite et ses deux
corps de bätiments de part et d'autre. Le plan montre le
niveau situe au-dessus des loges d'abattage oil se trouvent
les «loges des bouchers» ou entrepots, desservis par un
couloir de communication. A l'extremite aval la partie
destmee aux tnperies
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Fig. 34 Projet pour l'abattoir de I'lie
Cette coupe sur les loges d'abattage avant l'entree a la

triperie fait partie des dessins de Gignoux adoptes en 1844.
En bas les abattoirs proprement dits, en haut l'entresol
pour les depots, au milieu la cour centrale, au fond la porte
d'acces au bätiment des tripenes

Mais la realisation ne se fait pas sous la Restauration;

eile est ajournee jusqu'en 1849. Du
grand complexe d'autrefois (fig. 32) il ne
subsiste plus aujourd'hui qu'une partie tron-
quee - reconvertie en halle en 1876. Le projet
depend etroitement de la configuration des
lieux. La langue de terre, allongee, partielle-
ment obtenue par un remblayage en aval de

l'lle, determine la disposition generale de
l'ensemble. Jailli sans transition du Rhone,
l'abattoir de röche claire s'etire ä fleur d'eau,
prenant, par on ne salt quel mimetisme, des
allures de bätiment naval. Le projet de

Gignoux nous restitue en plan, coupes et
elevations l'etat premier de l'abattoir 6°. En
aval un espace arrondi, avec acces immediat

au Rhone, destine ä la triperie. Puis deux ailes
donnant sur une etroite cour interieure, au re2-
de-chaussee desquelles sont alignees les loges
d'abattage (fig. 33, 34) - tandis qu'ä l'entresol
on trouve les magasins pour les suifs, laines,
cuirs, les büchers, etc. Jusque-la le bätiment
nous est conserve. La partie demolie compor-
tait une seconde cour plus large de part et
d'autre de laquelle deux corps de bätiments
abritaient des ecuries d'attente, des echaudoirs

pour les pores et des dependances - ä l'entresol
des entrepots. Un petit pavilion ä l'entree du
complexe logeait l'inspecteur. II existe un
autre plan anonyme

61 realise pour ce meme
concours. Les diverses activites y sont repar-
ties asymetriquement.
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Le Musee Rath.

L'ouverture de l'art se manifeste par
l'activite de societes d'encouragement des
differents domaines artistiques, mais aussi par
quelques concretisations, dont la plus impor-
tante est la construction du Musee Rath 6z.

La Societe pour l'avancement des arts est ä

l'etroit dans les bätiments qu'elle occupe en
face du Palais Eynard. L'idee d'un nouveau
mus£e, comprenant des salles d'exposition, de

cours, de reunions, des depots, des logements,
etc., est dans Pair. Des concours successifs
(1820-1824) sont organises pour le projet d'un
tel bätiment, d'abord prevu ä l'emplacement
des locaux existant, puis deplace ä la place
Neuve. Vaucher, l'entrepreneur Delesderrier,
Bagutti, Collard pere sont recompenses pour
leurs propositions. Mais c'est en vain que ces

prix sont distribues et que cette energie est
depensee, car la societe n'est pas a meme de
faire face aux depenses qu'occasionnerait une
telle entreprise. C'est alors que les demoiselles
Rath decident de consacrer ä cette realisation
une partie de l'heritage laisse par leur frere,
le general Simon Rath, sous certaines conditions

- la principale etant le choix de l'archi-
tecte Vaucher 63. Le musee, entrepris en ete
1824, est inaugure en juillet 1826. Le deroule-
ment de la construction est ponctue d'ennuis
techniques dus essentiellement ä la qualite du
terrain sur lequel le musee est assis - terrain
fait de remblais. Le public accueille ce nouvel
edifice tres favorablement et le qualifie d'«ar-
chitecture grecque». Dans le contexte international

de la construction museale, la realisation
genevoise est precoce. L'idee meme de collections

ä l'intention de tous, dans un but ä la fois
didactique et moral, est une idee recente. La
creation de receptacles, congus specialement
pour repondre ä cet effet - et non plus adaptes
ä l'interieur d'un bätiment existant - se concretise

ä la fin du xvine siecle. A ce moment se
dessine la nouvelle typologie du musee comme
bätiment independant, autonome. Dans la
France pre-revolutionnaire se profile la nouvelle
silhouette, qui s'impose au siecle suivant. En
reponse au premier Grand Prix d'architecture
de l'Academie de France (1778-1779) les
laureats fixent les traits du musee-temple.

Fig. 3 5. Elevation du Musee Rath.

Ce releve de 1911 represente la fagade principale du
Musee Rath en forme de temple antique hexastyle. Au
centre le pronaos de six colonnes corinthiennes, auquel on
parvient apres avoir gravi l'escalier d'acces; de part et
d'autre des murs aveugles. Dans l'ensemble une disposition
qui rappelle en miniature celle de la Glyptotheque de
Munich.

Fig. 36. Le Theatre.

Le bätiment du Theatre apres les travaux de «restaura-
tion» de 1830. L'entrepreneur Brolliet a projete un fronton
triangulaire pour s'harmoniser avec celui du Musee Rath
vis-ä-vis en remplacement de l'ancien couronnement de
caractere baroque. Desormais par son gabarit, sa forme
generale, la disposition de sa fagade (six colonnes engagees
ioniques supportant le fronton) l'ancien theatre fait pendant
au nouveau musee.

Confronte ä son etymologie de temple des
Muses le musee en revet aussi l'aspect religieux.
Cette idee fait son chemin: quelque trente ans
plus tard, Schinkel parle du «sanctuaire des
arts» et les musees allemands sont qualifies
d'«eglises esthetiques». C'est dans toute l'Eu-
rope une debauche de musees-temples, dont
le Musee Rath (fig. 35) n'est qu'un temoin au
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demeurant modeste - une Glyptotheque minia-
turisee. Le bätiment est pose sur un socle
qui rachete la denivellation du terrain. Sur la
place donne une facade «hypetre» avec peristyle

hexastyle d'ordre corinthien, interpretation
de l'antique; sur Parriere une massive

serlienne, dans le gout neo-palladien. Les deux
grandes facades sont composees ä partir d'un
schema identique - baies en plein cintre
alignees -, l'une sur un niveau, l'autre sur
deux. L'organisation interieure a ete passable-
ment bouleversee. Selon Rigaud il y avait en
bas les locaux destines aux cours et aux depots,
en haut, les salles d'exposition en forme de
trois galeries paralleles, voütees en berceau, et
desservies par un vestibule a colonnes. En
face du Musee Rath se trouve le theatre
(fig. 36), un bätiment de style classique, avec
notamment un avant-corps rehausse de six
colonnes ioniques. La physionomie architec-
turale de ce bätiment preexistant (1782-1783)
influence sans doute revolution ulterieure de
la place Neuve. Dans le choix de l'emplacement
du nouveau musee en 1824 se manifeste dejä
le desir de creer par le vis-ä-vis des deux
bätiments un lien scenographique. Transforme
en filature, puis devolu aux exercices militaires
pendant l'Annexion, le theätre necessite de
nombreux travaux pour sa remise en etat ä la
Restauration. Une fois le musee construit on
decide, en 1830, de mieux assortir le theätre
au style de la place en remplagant l'ancien
couronnement par un fronton - qui repond
ä celui du musee.

Le Casino.

Dans le domaine voisin de la musique, il se

constitue en 1823, sur le modele de differentes
societes suisses, une Societe de musique tres
populaire. Etablie provisoirement ä l'hotel
de l'ancien Resident de France, ä la Grand-Rue,
elle decide de faire construire en 1824 un local
adequat. Elle acquiert un emplacement ä

l'actuel n° 3 de la rue de l'Eveche et eleve,
en lieu et place d'une maison privee, le Casino
de la Cour Saint-Pierre 64. Finance par une
societe anonyme, le Casino devient le lieu
de reunion privilegie de la population gene-

voise qui y donne des bals et des concerts.
Une grande salle en hemicycle accueille pres
de 500 personnes; d'autres salles plus petites
abritent diverses manifestations. II n'en sub-
siste aujourd'hui que la facade, d'une sobriete
extreme. On ignore qui est l'auteur de cette
realisation - Jequier en est l'entrepreneur.

Apres l'occupation napoleonienne reprend
ä Geneve l'elan inculque aux sciences durant
le siecle precedent. La Faculte des sciences,
parmi les quatre dont se compose l'Academie,
est celle qui compte le plus de savants notoires,
renommes au-delä des frontieres genevoises.
Ce sont eux qui vont reclamer la creation de
nouvelles institutions. La population gene-
voise suit ce mouvement intellectuel et y
participe de diverses manieres: eile assiste
aux cours et conferences, souscrit abondam-
ment ä la realisation de plusieurs etablisse-
ments, etc. L'expansion de la bibliotheque
municipale et la creation d'une Societe de
lecture (1818) permettent l'acquisition et la
divulgation de publications specialisees. A
Geneve meme paraissent de nombreux me-
moires, publies par l'une ou l'autre des societes
scientifiques recemment constitutes. La Societe
de physique et de sciences naturelles (1790)
est ä l'origine de la Societe helvetique de
sciences naturelles, fondee en 1815 par le
Genevois Gosse. En 1820, sur l'initiative du
professeur de Candolle, la Societe pour l'avan-
cement des Arts donne naissance ä la Classe

d'agriculture - qui oeuvre avec les proprie-
taires terriens du canton pour l'introduction
de nouvelles cultures et techniques. En 1823
se constitue une societe medicale, animee par
le Dr de Montfalcon. Ces associations stimulent
et favorisent les recherches des savants. Une
concretisation importante de l'interet scienti-
fique est la fondation du Musee Academique
arretee par H. Boissier, professeur et recteur
de l'Academie. Au debut du siecle dejä, il
desirait doter la ville d'un cabinet de sciences
naturelles et, en 1811, il legue sa propre
collection - suivi en cela par d'autres particu-
liers. Ainsi se constitue le fonds initial du
musee, qui devient tres vite un complement
indispensable de l'enseignement academique.
En 1820 seulement a lieu l'inauguration du
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musee installe dans l'hötel du Resident de

France, ä la Grand-Rue. Des cours se donnent
dans les amphitheatres qui ont ete amenages.
Tres vite cependant le contenu se trouve ä

l'etroit et, des 1838, vu l'accroissement des

collections, on songe ä une nouvelle
construction.

Le Jardin botanique.

L'eminent botaniste, A.-P. de Candolle, de

retour de France au debut de la Restauration,
realise une des premieres importantes entre-
prises de la ville, la creation d'un jardin
botanique 65. Cette creation ne repond pas
seulement ä un engouement scientifique gra-
tuit, mais surtout a des preoccupations d'ordre
economique. Depuis l'Annexion une inquie-
tante situation de disette latente regne ä

Geneve. La Societe des Arts est alertee et les

«agronomes» genevois tentent d'y remedier.
Au printemps 1817 le Conseil d'Etat reclame
des plans et devis pour l'etablissement d'un
jardin botanique sur le bastion Bourgeois.
Dufour etudie la question et propose trois
variantes de Serres 66. Celle qui est construite
comporte un bätiment central, servant d'oran-
gerie - flanque de deux serres laterales «ä la
hollandaise», l'une temperee, l'autre chaude -
qui inclinent obliquement leurs chassis vitres67.
Une autre serre est construite ulterieurement,
tandis qu'en 1824, grace ä un don anonyme,
un conservatoire de botanique s'eleve juste
derriere le theatre. Con^u egalement par
Dufour, c'est un modeste bätiment ä deux
niveaux, ou Ton range les collections de

botanique et oü Ton donne des cours d'histoire
naturelle. Une souscription et les dons de
riches particuliers - preuve d'esprit civique
s'il en est - ont finance la quasi-totalite de la
realisation - dont il ne reste plus trace aujour-
d'hui.

L'Observatoire.

A la Restauration il existe dejä sur la
promenade Saint-Antoine un observatoire, cons-
truit en 1773 par le professeur J.-A. Mallet 68.

Fig. 37. L!Orangerie du Jardin botanique.

Le bätiment central ä un niveau - il a ete sureleve apres
sa construction - perce de cinq arcades en plein cintre, est

flanque de deux serres laterales, «ä la hollandaise». Accoles
aux piedroits des arcades les bustes en forme d'hermes des

eminents naturalistes genevois.

foj'icd'; /nei me Jfmi

Fig. 38. Plan de I'Observatoire.

Ce plan montre les dispositions extremement simples et
fonctionnelles de 1'observatoire: un corps central quadri-
latere muni de deux fentes meridiennes flanque de deux
corps octogonaux lateraux. Les dimensions de l'ensemble
sont tres reduites (18 m. X 6,50 m.).

Cite du Sud

Fig. 39. Elevation de 1'Observatoire.

L'exterieur reflete la simplicite de l'interieur: un volume
rectangulaire central entre deux tourelles d'angle octogo-
nales, recouvertes de coupoles hemispheriques en fer blanc.
Une ornementation minimum: des refends, des chainages,
un larmier au-dessus de la porte d'entree.
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Fig 40 Projet Brolliet pour le manege

Ce projet de 1826 est organise autour d'une cour inte
neure, avant que 1'on ait pense au percement de l'actuelle
rue Daniel Colladon II comporte deux corps de batiments
distincts, l'un comprenant des ecunes, l'autre le manege
et des ecuries de quoi loger une quarantaine de chevaux
en tout Le manege situe le long de la rue Saint Leger
communique avec les petites ecunes qui lui sont contigucs
et les grandes ecuries, ainsi qu'avec la cour trapezoidale

Fig 41 Plan du manege

Au rez de-chaussee du projet execute se trouvait l'espace
central devolu au manege, de part et d'autre les ecuries
pour 35 chevaux Au niveau supeneur a l'emplacement des

ecuries, les ferneres A gauche de l'entree principale la seule
communication verticale, un escalier en vis

Fig 42 Elevation laterale du manege

L'importante dmivellation de la rue Saint Leger apparait
nettement sur dessin Aujourd'hui la fagade a ete surelevee

supprimant l'etagement des toitures, basses sur les ecuries,
hautes sur le manege De vastes bales cmtrees - qui sub

sistent encore sur l'autre fagade - eclairaient par le haut
l'interieur du manege

Fig 43 Elevation principale du manege

La fagade d'acces au manege sepresentait ainsi a l'origine
L'arrondi, resolution au probleme d'intersection et de
denivellation des rues, confere a l'entree un caractere
monumental

Mais ll necessite de constantes reparations et
n'est plus ä meme de repondre aux exigences
de precision que Ton attend de lui Or, pour
Geneve l'observatoire est un etablissement de

premiere importance, lie etroitement ä l'hor-
logene, la principale activite de la ville II est
absolument indispensable au controle de la pre¬

cision des mecanismes de montres. Par ailleurs
ll contnbue au developpement de l'etude
scientifique de l'astronomie, qu'enseigne
alors le professeur J.-A. Gautier - promoteur
de l'entrepnse En 1819 le Conseil municipal
envisage deja la reconstruction de l'observatoire

et l'annee suivante le professeur Gautier
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fournit un plan avec devis. Puis c'est le silence.
En mars 1829 seulement Dufour est charge
d'examiner l'emplacement choisi - ä proximite
de l'ancien, sur le bastion Saint-Antoine - et
de s'assurer de la solidite du terrain. En jum
de la meme annee, plans et devis de Brolliet,
approuves par Dufour, sont adoptes. Avant
de donner leur assentiment les autontes
avaient consulte des experts etrangers, surtout
frangais 69. Le deroulement de la construction
est lent et minutieux, car ll faut prendre le

temps necessaire au tassement des fondations.
De la stabilite de l'edifice depend son succes 7°.

En juillet 1831 le bätiment est acheve, mais
on patiente quelques mois encore - pour qu'll
soit bien sec - avant d'y deposer les instruments

construits ä Pans. Les observatoires les

plus modernes, comme celui de Naples, de

Munich ou de Bruxelles, ont servi d'exemples
pour celui de Geneve (fig. 38 et 39), realise
dans des dimensions plus modestes. Le
bätiment n'existe plus; ll ne reste plus aujourd'hui
qu'une promenade de l'observatoire.

Le manege.

L'ancien manege situe ä la Corratene, ä

l'emplacement des nouvelles maisons ä cons-
truire, est delabre et les travaux sont entrepns
en vain: la toiture est dangereuse, eile repose
sur des sommiers insuffisants. En fevrier 1825
on songe ä sa reconstruction en lieu et place
des locaux de la Societe pour l'avancement
des Arts, qui vont etre demolis et remplaces
par le Musee Rath. On hesite longuement au
sujet de l'amenagement de cet emplacement,
situe en face du Palais Eynard Plusieurs
projets 71, qui s'echelonnent entre 1826 et
1828, montrent revolution qui conduit ä la
solution finale - trois bätiments, la maison
Eynard, la maison Viollier et le manege,
edifies sur le triangle compns entre les
actuelles rues Piachaud, Saint-Leger et de la
Croix-Rouge. Une etape importante de cette
evolution est celle de la creation de l'actuelle
rue Colladon. Parmi une sene de plans conserves

aujourd'hui, on trouve essentiellement
ceux de Brolliet et de Vaucher. Dates de 1826
les plans, coupes et elevations de Brolliet

constituent le projet de manege le plus grandiose

(fig. 40) - l'idee de la rue Colladon n'a
pas encore vu le jour. Organise autour d'une
cour Interieure ll comporte deux corps de
bätiments distincts, l'un abritant manege et
ecunes, l'autre uniquement les ecunes - de

quoi contenir une quarantaine de chevaux.
Le manege proprement dit est un grand
espace rectangulaire en bordure de la rue
Saint-Leger, qui communique avec la cour
trapezoidale, ainsi qu'avec les «grandes» et
«petites ecunes». Les facades sont rehaussees
de bossages, refends, chainages d'angle du
cöte de la rue; du cote de la cour un portique,
pretexte ä une succession de «serliennes» fan-
taisistes. Le tout dans l'esprit d'un premier
neo-classicisme. Le second projet signe Vau-
cher-Delisle fils - c'est-ä-dire S. Vaucher -,
date du 3 mars 1827, consiste en trois plans;
une nouvelle conception preside ä ce projet,
celle de la superposition des elements au heu
de leur juxtaposition. Au rez-de-chaussee les

ecunes - pour 32 chevaux -, au-dessus le

manege, oü l'on accede par une rampe, puis
l'etage supeneur oü sont les ferneres. Ce projet,
qui s'intitule «Systeme pour un manege voüte»
- impossible de s'en rendre compte sans l'aide
de coupes -, realise une importante economie
de terrain. Du 27 mars 1827 datent quatre
dessins de Vaucher, un plan, une coupe, deux
elevations - les elevations ne coincident pas
exactement avec le plan. La disposition gene-
rale revient au Systeme de la juxtaposition du
manege et des ecunes. Au meme moment
l'entrepreneur Amoudruz propose deux plans,
en realite deux vanantes du meme plan.
Manege et ecunes sont juxtaposes, non pas
cote-a-cote, mais en deux corps de bätiment
distincts, donnant l'un sur la rue de la Croix-
Rouge, l'autre sur la rue Saint-Leger. Le
7 avnl 1827 Gabriel Eynard, propnetaire
voisin, done concerne, presente un plan de

situation, qui reprend pour le manege le dernier

plan de Vaucher, et oü ne figure pas encore
la future rue Colladon. Les differents bätiments
ä construire sont groupes autour d'une cour
centrale. Du 7 avnl 1827 egalement datent les

premiers dessins faisant etat de la «rue proje-
tee»; ce sont des dessins des trois facades du
bätiment, qui ne portent pas de signature, mais
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presagent tellement les dessins de Vaucher du
23 juillet 1827, qu'on peut sans doute les lui
attribuer. Ces dessins de juillet, relatifs au plan
du 27 mars, traduisent par l'expression des
fagades l'organisation interne, avec le manege
d'un cote et les ecuries de l'autre. En automne
1827 un plan de Vaucher marque le tournant
decisif dans l'elaboration du bätiment. Desor-
mais le manege ne cotoie plus les ecuries: il
est imbrique entre deux rangees de stalles. Le
manege est au coeur de l'edifice, flanque de

part et d'autre, dans une intention de symetrie,
par les emplacements reserves aux chevaux.
En passant sous silence ici quelques projets
qui semblent mineurs, sont conserves en
dernier lieu les plans (fig. 41), elevations
(fig. 42), et coupes (fig. 43), approuves le 2 mai
1828 par Fatio, Collard, Brolliet et Patry.
Grace a ces documents d'excellente facture
on peut se rendre compte des dispositions
interieures finalement adoptees, dont il ne
reste rien aujourd'hui. Le plan s'organise
rationnellement autour du manege, qui en est
le cceur, vaste volume se developpant jusqu'ä
la charpente, plus haute d'un niveau par
rapport ä celle des ecuries. Des fenetres late-
rales hautes lui procurent l'eclairage necessaire
de part et d'autre des «bas-cotes» qui renfer-
ment au rez-de-chaussee les ecuries pour
3 5 chevaux et au premier etage les ferneres.
Quant aux quatre pavilions d'angle et ä

l'espace «absidial», ils abritent differents
services et logements du personnel. Exterieure-
ment Vaucher, s'accommodant de l'exiguite
du terrain et de sa denivellation complexe, a
finalement reussi ä determiner une distribution

symetrique. L'agencement de nombreux
volumes geometriques imbriques les uns dans
les autres correspond au gout neo-classique
pour le maniement des masses elementaires.
L'etagement des toitures revele un Systeme
ä trois «nefs», celle du centre qui prend le

jour par de vastes baies segmentaires, au-
dessus des «nefs laterales». Un volume absidial
sert d'entree au bätiment qui, de l'autre cote,
va se heurter au mur mitoyen de la maison
Viollier. Quatre pavilions d'angle, en forme
de tourelles, s'elevent aux quatre coins du plan
et ajoutent encore, par leur hauteur intermediate,

ä la complexite du tout 72.

L'Oratoire.

La Restauration est un reveil general; c'est
aussi un reveil particulier, le Reveil, ce grand
renouveau d'activite religieuse qui, des les
premieres annees de la Restauration, agite une
partie de l'opinion genevoise protestante.
Differents prelats ou lalques autochtones ou
etrangers animent simultanement une reaction
religieuse vers un retour aux sources. C'est de
Grande-Bretagne que vient la remise en question;

la religion officielle, orthodoxe est
ebranlee. Plusieurs groupes dissidents se

constituent, qui se reunissent ici ou la, clan-
destinement. C'est de cet intense bouillonne-
ment de reanimation de la foi qu'est issue la
Societe evangelique. Fondee par le pasteur
L. Gaussen en 1831 eile s'affirme non dissi-
dente de l'Eglise calviniste de Geneve. A ses
debuts eile a pour siege un local ä l'actuel
n° 14 de la rue Calvin (anciennement 115 rue
des Chanoines). Les reunions qui s'y tiennent
attirent tant de monde que l'on s'y trouve
rapidement ä l'etroit. C'est alors que douze
particuliers 73 se portent acquereurs d'un
terrain le long de la rue Tabazan selon le
regime de la propriete collective. Grace aux
fonds mis en commun, ils financent egale-
ment la construction d'un temple qui pourra
recevoir la nouvelle societe - cette derniere
en sera locataire. Brocher est l'architecte qui
convient - ne vient-il pas d'effectuer un sejour
en Grande-Bretagne pour raisons religieuses?
Sur ses plans les travaux sont entrepris en
1833 et en fevrier 1834 c'est l'inauguration
du nouveau temple. Un dossier de dessins
preparatoires et definitifs est encore conserve
aujourd'hui 74. Le bätiment est dispose per-
pendiculairement ä la rue, separe de differents
locaux annexes - bibliotheque, salle de lecture,
de classes, etc. - par une cour interieure. Le
terrain asymetrique est responsable de l'irre-
gularite du plan basilical (fig. 44). La nef
centrale s'ouvre sur une abside hemisphe-
rique ou se dressait la chaire encadree des

stalles; les deux nefs laterales comportent
deux niveaux, en haut une galerie de bois
supportee par des colonnes doriques 75. D'au-
tres colonnes plus petites les reprennent en
echo et soutiennent la voüte en berceau qui
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recouvre la nef centrale. II semble, d'apres
certains dessins, que l'abside prenait le jour
par le haut, ce qui provoquait un eclat de
lumiere assez theätral sur le chceur - aujour-
d'hui aneanti par l'eclairage zenithal. Plusieurs
variantes existent pour la fa£ade sur la rue
(fig. 45); elles different essentiellement par la

disposition des ouvertures. La solution adoptee,

une grande verriere centrale et deux
baies laterales plus petites, redete le Systeme
interieur tripartite. Cette premiere realisation
architecturale de Brocher presente, contraire-
ment aux suivantes, un caractere d'ambiguite
stylistique. D'une part une disposition inte-
rieure qui utilise des motifs classiques, comme
les colonnes doriques, le dessin de la balustrade

en bois, etc., d'autre part une enveloppe
qui emprunte un langage different, empreint
de simplicite romane. A la Pelisserie, ä l'eglise
des Eaux-Vives, ä la nouvelle Poste, Brocher
manifestera plus ouvertement son adhesion au
medievalisms. Ici dejä il prouve qu'il n'a pas
envisage que le sanctuaire d'une religion
regeneree puisse revetir l'aspect d'un temple
paien.

La chapeile de la Pelisserie.

La deuxieme eglise, issue du Reveil, celle
de la Pelisserie, est due au meme architecte.
La Societe evangelique fait construire la
chapelle de la Pelisserie pour l'«edification
mutuelle» et non pour la predication; c'est
pourquoi ses dimensions sont plus restreintes
que celles de l'Oratoire. Comme pour l'Ora-
toire un dossier des dessins de Brocher est
encore conserve 76. L'emplacement choisi ä

la rue de la Pelisserie est petit, limite de deux
cotes par les murs mitoyens des maisons
voisines. Si bien qu'exterieurement, la chapelle
est reduite ä une seule facade (fig. 46). Et
pourtant la Pelisserie est un manifeste. En
1838 c'est la premiere ceuvre du neo-gothique
genevois et - dans l'etat des connaissances
actuelles - une avant-premiere ä l'echelon
national. II faut attendre 1850 pour voir se

generaliser le courant stylistique medievali-
sant. Brocher ne cache pas sa dette vis-ä-vis
de l'Angleterre, puisqu'il dit lui-meme qu'il
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Fig. 44. Plan de l'Oratoire.
Ce plan de Brocher montre l'organisation tripartite du

temple: une nef centrale sur toute la hauteur, deux nefs
laterales plus etroites surmontees d'une galerie. Deux
niveaux de colonnes, celles du rez-de-chaussee supportant
la galerie, celles du premier niveau supportant la voüte en
plein cintre. Malgre l'irregularite du terrain Brocher s'est
efforce de dessiner une composition symetrique.

Fig. 45. Elevation de l'Oratoire.
La fagade de l'Oratoire est d'une extreme simplicite: la

verriere centrale est flanquee de deux plus petites baies en
plein cintre, disposition qui redete l'organisation interieure
tripartite.

s'inspire du «style ogival des Tudors» 77. Le
style de la fagade s'integre tres harmonieuse-
ment a l'ensemble de la rue bordee de plusieurs
maisons gothiques. La chapelle est situee
au-dessus d'un rez-de-chaussee qui abrite
divers services. Son volume est subdivise
partiellement en deux niveaux par la creation
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d'une galerie ä mi-hauteur (fig. 47). Les boi-
series de la balustrade et de la charpente - une
improvisation ä partir de l'arc ogival - sont
remarquables. Deux grandes verrieres «Tudor»
llluminent l'interieur.

Une dizaine d'etablissements hoteliers existent

dejä ä Geneve au debut de la Restauration

78, mais ils ne reunissent pas les avantages
du modernisme et du confort. En 1830, aux
dires de Durand, dans toute 1'Europe en
general, les hotels sont encore relativement
rudimentaires. Aux Etats-Unis, par contre, ä

la meme epoque la construction hoteliere est
beaucoup plus en avance, grace surtout aux
projets d'un specialiste, Isaiah Rogers. En dix
ans d'intervalle deux importantes realisations
d'hotels sont executees a Geneve, l'une en
face de l'autre: l'Hotel des Bergues et l'Hotel
de l'Ecu. Ce sont les premiers maillons d'une
chaine qui va s'allonger au bord du lac dans
la seconde moitie du xixe siecle.

L'Hotel des Bergues.

Comme tout le quartier qui se construit
autour de lui l'Hotel des Bergues est l'ceuvre
de la Societe du meme nom. Le projet fait
l'objet d'un concours lance en avnl 1829.
C'est un architecte etranger, le Lyonnais
Miciol, qui le remporte. En juin 1830 les

travaux sont entrepns et l'inauguration de
l'etablissement a lieu quatre ans plus tard.
U est difficile aujourd'hui de se rendre compte

Fig 46. Elevation de la Peltsserie.

Sur ce dessin de Brocher la fagade de la Pelisserie, telle
qu'elle a ete realisee En bas le grand portail inscrit dans un
arc en accolade, avec de part et d'autre trois fenetres en
accolade egalement. Au-dessus deux hautes verrieres
«Tudor» qui eclairent l'espace Interieur. Arcatures et
pinacles soulignent les deux pans de la toiture

Fig. 47. Coupe de la Pelisserie.

Cet autre dessin de Brocher montre l'organisation
Interieure de 1'eglise- un espace unique avec une galerie ä mi-
hauteur sur trois cotes Au fond, entre les deux fenetres,
la chaire de predication. Les boiseries de la charpente et
de la balustrade, dans le «style ogival des Tudors» habillent
remarquablement l'architecture fort simple



Fig. 48. L'Hotel des Bergues.

Tel qu'il se presentait ä l'origine, avant l'importante
transformation de 1917: un leger avant-corps central cou-
ronne d'un fronton, deux parties laterales en retrait; partout
des ouvertures rectangulaires sauf les baies en plein cintre
au centre en bas, quelques balcons. Une fapade rigoureuse-
ment simple en accord avec l'ensemble du quai des Bergues.

Ce seul document de 1837 nous donne une petite idee des
dispositions d'origine, tres semblables a celles du celebre
Tremont House d'Isaiah Rogers ä Philadelphie. Trois corps
de bätiments determinent une cour interieure oü penetrent
les voyageurs en caleche. Un hall central circulaire accueille
les clients venant de la cour et ceux venant du quai. L'es-
calier principal elhptique ä noyau evide est adjacent au hall
central. Aux etages - ce qui ne se voit pas sur ce plan - un
couloir median dessert l'ensemble du bätiment, les pieces
de reception du premier niveau comme les chambres des
niveaux superieurs.

Fig. 50. Hotel de 1'Ecu.

L'Hotel de l'Ecu, aujourd'hui disparu, represente un
autre type de bätiment que l'Hotel des Bergues. De dimensions

plus modestes il forme un bloc compact organise
autour d'une cour interieure. L'articulation des facades
trahit une inspiration eclectique qui s'eloigne du purisme
neo-classique du debut de la Restauration.

de la physionomie originale du bätiment, car
il a subi d'importantes transformations, notam-
ment en 1917. A cette epoque, outre l'etage
attique, sont venus se greffer des pilastres
ioniques geants, des balcons, tandis que les
ouvertures du rez-de-chaussee et du premier
etage ont ete redecoupees. Le langage d'origine

est moins grandiloquent (fig. 48): la
facade principale s'articule en trois parties
dont un leger avant-corps central surmonte
d'un fronton. Le releve du plan Ceard de 1834
est le seul document qui puisse nous donner
une petite idee de l'interieur (fig. 49). L'orga-
nisation generale montre trois corps de
bätiments en forme de U delimitant une cour
interieure. Dans cette cour arrivent les

voyageurs en caleche. Un escalier les conduit
au vestibule central circulaire flanque de la
monumentale cage d'escalier elliptique eclairee
zenithalement. On accede aussi au vestibule
circulaire en venant par l'entree principale. Le
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corps de bätiment central abrite aujourd'hui
encore au premier etage les pieces d'apparat,
salons, salles ä manger, Salles de reception,
desservies par un couloir median. Les cham-
bres sont reparties entre les deux corps late-
raux. L'ensemble de cette disposition n'est pas
sans analogie avec le plan de l'Hötel Tremont
House de Philadelphie edifie en 1828-1829
par Rogers. On ne peut que constater les
similitudes sans en tirer de conclusions.

L'Hötel de l'Ecu.

Sur la rive gauche un nouveau batiment
est projete pour remplacer l'ancien Hotel de
l'Ecu, situe non loin de la en aval. A. Reverdin,
de retour ä Geneve depuis peu, dresse les

plans en 1839. La construction se realise
I'annee suivante. II ne reste aujourd'hui que
des gravures et des photographies anciennes

pour nous rappeler la physionomie du
bätiment (fig. 50). L'entreprise est plus modeste
que cede des Bergues et sans points de compa-
raisons, ni stylistiques, ni typologiques. II
s'agit d'un bloc compact de quatre etages sur
rez-de-chaussee, exterieurement identifiable
aux autres maisons du quai, sans particularity
evidente. Le langage employe est moins
rigoureux, la structure des facades moins logi-
que, la repartition des differents elements
moins maitrisee que dans les constructions de
la premiere partie de la Restauration. Reverdin,
qui appartient ä la nouvelle «generation»
d'architectes genevois, a ete forme ä l'ecole
de l'eclectique Duban.

1 Cette publication est extraite d'un memoire de licence
d'histoire de l'art «Architecture et urbanisme a Geneve,
dans l'enceinte des fortifications, sous la Restauration»,
fevrier 1976. Ce travail dactylographie, qui peut etre consulte
ä la Bibliotheque du departement d'Histoire de l'Art, 5,
promenade du Pin, est beaucoup plus ample et detaille que
l'extrait publie ci-apres.

Je tiens a remercier vivement M. Marcel Roethlisberger,
professeur d'histoire de l'art moderne, qui a dinge ma
recherche, ainsi que, pour leurs conseils, MM Conrad-
Andre Beerli, Louis Binz, Armand Brulhart, Andre Corboz,
Albert Huber. J'exprime ma reconnaissance, pour leur
active collaboration, aux Archives d'Etat, au Departement
des travaux publics, au departement des Estampes et Cartes
de la Bibliotheque publique et universitäre et au Musee du
Vieux-Geneve.

Bibliographie Cette etude presuppose une connaissance
generale de l'epoque en question et le recours a un grand
nombre d'ouvrages et de traites relatifs a l'art et a l'archi-
tecture du xixe siecle Nous ne donnons ici que les ouvrages
et articles generaux se rapportant de pres ä notre sujet •

a beerli, Geneve neo-classique, dans* Werk, 1970, 2,
pp. 109-114, 4, pp. 273-276, 6, pp. 412-414, 7, PP- 479-481
l. blondel, Le developpement urbain de Geneve a travers les

Steeles, Geneve, 1946 b carl, Klassizismus, 1770-1860,
Zurich, 1963. d. dunand, Les souvenirs genevois, Geneve,
1824 j gantner, A. REiNLE, Kunstgeschichte des Schweiz,
Frauenfeld, 1956, vol. 3, 1962, vol 4. Histoire de Geneve de

1798 ä 19)1, publ. par la Societe d'histoire et d'archeologie
de Geneve, Geneve, 1956. La Maison Bourgeoise en Suisse.

Canton de Geneve, Zurich, 1940. j.-l. manget, Manuel topo-
graphtque et statistique de la ville et du canton de Geneve, Geneve,
1826. a.-p.-j. pictet, Geneve ancienne et nouvelle, Geneve,
1864. j.-j rigaud, Des Beaux-Arts ä Geneve, Geneve, 1849.
m. sues-ducommun, Promenade dans la vieille Geneve, Geneve,
1899. D'autre part, la BPU conserve de nombreuses
brochures ayant trait aux realisations de la Restauration.

La pnncipale source de cette etude provient des Registres
de la Chambre des travaux publics dont le depouillement
systematique pour la penode de la Restauration fourmt une
multitude de renseignements sur les realisations publiques
et pnvees (AEG).

2 d dunand, Les souvenirs genevois, Geneve, 1824, pp. 264-
265. «Depuis quelques annees, on voit de tous cotes des

echafaudages de magons et de tailleurs de pierre, en sorte
que l'on a dit que nous etions dans l'äge d'or des magons
II est certain que les entrepreneurs de bätiments, magons,
charpentiers, serruners, gypsiers, etc. font de tres bonnes
affaires, car lis ne sont pas nombreux, en proportion de l'ou-
vrage ä faire, comme on l'est souvent dans d'autres metiers»

5 a.-p.-j. pictet, Notice sur deux ponts..., Geneve, 1823,
p 2* «J'appns, au mois de septembre dernier, de l'un de
nos compatnotes, pasteur d'Annonay, dans le departement
de l'Ardeche, que deux particulars, MM. Seguin freres,
proprietaires d'une manufacture de draps, venaient de

construire, sur une riviere voisine de leur etablissement, un
pont de fil de fer de cmquante pieds de long, pour la modi-
que somme de 50 francs...». Pour d'autres renseignements
sur le Systeme Seguin, cf. l. hautecceur, Histoire de ['architecture

classique en France, Pans, 1943-1957, vol. VI, p. 119.
4 Acte de la constitution de la Societe anonyme autorisee par

arrete du Conseil d'Etat du 26 mars 1829..., Geneve, 1823,
dont voici le premier article: «Le Conseil d'Etat usant des

pouvoirs qui lui sont attnbues par la loi du 5 mars 1823 I)
accepte l'offre qui lui est faite par la Compagnie du pont de
fil de fer, d'ouvrir, ä ses frais, une nouvelle communication
entre l'interieur et l'exteneur de la ville de Geneve, en
jetant sur les fortifications un pont suspendu en fil de fer,
uniquement destine aux gens a pied, ce pont partant de la
face gauche du bastion du Pin, passera sur la contregarde
qui enveloppe ce bastion et debouchera sur la place d'armes».

' A titre de comparaison, des extraits de la description de

Manchester faite par f. engels, La situation des classes labo-

rieuses en Angleterre, dans la traduction des (Euvres completes
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d'A Costes, 1933, pp 80 et suiv «Mais tout cela n'est rien
encore en comparaison des ruelles et des cours qui s'eten
dent dernere, et auxquelles on ne parvient que par des

passages etroits et couverts, ou deux hommes ne peuvent
passer de front Du fouillis desordonne des maisons, qui
est un defi a toute architecture raisonnable, du resserrement

qui, a la lettre, les tasse les unes contre les autres, on ne
saurait se faire une idee [ ] C'est a l'epoque moderne que
la confusion a ete portee a l'extreme par le fait que partout
ou tout Systeme constructif de Tage precedent avait encore
laisse une bribe d'espace, on a plus tard rajoute et raboute
des constructions, jusqu'a ce qu'enfin ll ne soit plus reste
entre les maisons un pouce de terrain ou l'on eut pu batir
encore [ ] Dans le fond coule, ou plutot stagne l'Irk,
cours d'eau etroit, noir comme la poix et puant, plein
d'ordures et de detritus qu'il rejette sur la plus plate des

deux rives, la droite, par temps sec ll reste sur cette rive
une longue file de bourbiers vert sombre des plus degou-
tants, du fond desquels montent des bulles de gaz deletere,
degageant une puanteur qui, meme la haut sur le pont, a

quarante ou cinquante pieds au dessus du niveau des eaux,
est encore intolerable Au surplus le cours d'eau est a tout
bout de champ arrete par de hauts barrages derriere lesquels
la bourbe et les dechets se deposent en grosses masses et

pourrissent En amont du pont s'elevent de hautes tanneries,

plus loin des teintureries, des fabriques de noir animal
et les usines a gaz, dont les decharges et les dechets s'en
vont ensemble dans l'Irk qui, en outre, revolt encore le

contenu des egouts et des lieux d'aisance ad)acents On
peut done s'imaginer de quelle nature sont les residus que
le cours d'eau laisse derriere lui En aval du pont on voit
dans les tas de decombres, les immondices, les ordures et les

detritus des cours situees sur l'abrupte rive gauche»
6 Cf j -L manget, Manuel topographique et statistique de

la ville et du canton de Geneve Geneve, 1826, pp 23-24
«L'etranger ne doit par consequent s'attendre a trouver a

Geneve ni places spacieuses, ni ahgnements reguliers, ni
beaucoup de symetne dans les constructions publiques ou
particulieres Plusieurs rues ou ruelles, soit par leur defaut
de largeur, soit par la rapidite de leur pente, sont lmprati-
cables aux voitures»

1 Cf a CORBOZ, La place Neuve, composition progressive,
dans Le Musee Rath a ijo ans, Geneve, 1976, pp 9 36

8 d dunand, Les souvenirs genevois, Geneve, 1824, p 167
«Dans les rues Basses on voit des domes en bois, eleves sur
de gigantesques piliers, aussi enfumes qu'une bonne partie
des maisons des quartiers environnants, ce qui est peu
propre a embellir l'aspect general de cette ville, l'air lourd,
charge d'emanations concentrees, et par consequent insa
lubre de ces memes quartiers, fait eprouver de douloureuses
reflexions sur le sort des habitants des rues et des ruelles qui
presentent ces inconvenients» Mais le meme dunand cite
dans son ouvrage cet avis oppose formule dans une Epitre
d'un habitant de la rue des Orfevres aux proprietaires des domes

restants, en forme de poeme

J'habitats sous un dome au quatrieme etage
Le bonheur et la nuit regnaient dans mon menage
Et voila qu'un arret mjuste et rigoureux,
Met mes domes a has, et ma joie avec eux1
Mes meubles surannes, tisses de point d'Hongrie,
Ma femme, deja vieille, et ma tapisserie,

Qui supportaient a peine un demi jour flatteur,
Me semblent, au soleil, des objets pleins d horreur,
Tous leurs moindres defauts viennent choquer ma vue,

Et c'est en gemissant que j'en fats la revue
O mes domes cherts, votre sort me confond1
En vous voyant tomber, mon existence se fond1
Je ne puts concevoir d'ou nait la barbarie

Qui veut demanteler notre antique patrie
Malheureux' Pourquoi renverser les abrts

Qui, des coups de soled, preserverent vos fils'
Mais, il existe encore des gens de caractere,
Au caprice du jour lis veulent se soustraire,
lis sauront du public combattre les raisons'
Non, I'amour du pays n'est point un vain fantome,
Plus d'un Genevois conservera son dome'
Honneur a ces mortels, meprisant les rumeurs,
Qui, du peuple en courroux, braveront les clameurs1

Loin de les critiquer, vous leur deve% un temple '
Barbares1 qui n'ose£ imiter leur exemple
Et qui laisse% tomber, en ces jours solennels,

La plus belle mottle de vos toits paternels'
II est grand de pouvoir resister a la foule,
De sauver dans sa chute un dome qui s'ecroule,
De detourner les coups qui viennent I'assatIhr,
Et de le reparer bien loin de le demolir
Genevois, bien pensant,je vux, quot qu'il men coute,

Que vos domes sauves m'ombragent de leur voute

De vos appartements que faut il vous pa) er
Je vole a vos genoux deposer mon loy er
Et putsse un demi jour, que mon bonheur reclame,
Embellir a mes )eux, mes meubles et ma femme '

9 j j rigaud, Compte rendu au Consetl representatif de

I'administration pendant l'annee 182J Geneve, 1826, p 4
«Une Visite generale des domes des differents quartiers de la
ville a ete faite par des experts L'on a reconnu a cette
occasion, que, sur les 69 domes des rues Basses, 36 ont
besoin de reparations plus ou moins urgentes, et, que, des
16 de Coutance, 6 sont aussi dans le cas d'etre repares, et 2

doivent l'etre sans delai» Une copie du rapport de l'exper
tise des domes figure dans le registre de la Chambre des

travaux publics a la date du 25 octobre 1825
10 Des descriptions dans j -j rigaud, Rapport sur I'eta

bhssement d'un quai et d'un nouveau port au bois fait au Consetl
representatif Geneve, 1828, pp 19 20 m sues ducommun,
Promenade dans la vieille Geneve, Geneve, 1899, pp 63 64
a p j pictet de sergy, Geneve ancienne et nouvelle, Geneve,
1864, pp 29 30, dont sont extraites ces quelques lignes
«Au premier mars 1829, rien n'etait plus hideux et repous
sant que l'arnvee a Geneve par le lac Des arnere faces de
maisons (qui semblaient ne pas s'attendre a etre |amais
contemplees par des yeux etrangers) s'etaient laisse aller a

un neglige inexprimable Des fortifications informes, des

vieux rateaux de clotures, des vieilles chaines suspendues a
des pieux noirs et moisis, des chantiers de bois a bruler et
leurs details peu elegants, de grandes bouchenes et leurs
details pires encore, et, au dessous de tout, les deversoirs des
fosses impossibles a decrire, tel etait l'aspect dont jouis-
saient les rares promeneurs qui naviguaient sur ce nvage»

11 Pour de plus amples renseignements sur la Societe des
Bergues, cf Statuts de la Societe anonyme des Bergues, brochure
conservee a la BPU
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12 Les donnees de base du projet de loi vote sont deja
etablies dans j j rigaud, Rapport sur I'etablissement
op cit pp 6 7 «i La construction d'un quai partant de la
Petite Fustene et allant aboutir au port au bois 2 Le com
blement du bassin du port au bois qui deviendrait une place
publique servant a l'avenir de lieu de depot pour les gros
matenaux 3 Le creusement du grand fosse des bouchenes
pour en faire un nouveau port, ou les barques stationne
raient 4 La derm lune de Longemalle destinee a devenir un
lieu de depot pour les bois et communiquant avec la ville
par un pont levis, construit a peu pres en face de la rue de la
Tour Maitresse 5 Un pont passant par 1 lie des Barques et
etablissant la communication entre le nouveau quai et celui
projete par la Societe des Bergues 6 Quelques changements
dans l'arrangement des claies de la peche necessites par le

pont projete»
*3 A G h FATio, Rapport sur I'etablissement d un nouveau

pont de communication entre les deux rives du Rhone, Geneve,
1829, pp 5 6 «Enfin, l'un des effets probables du pont
pro)ete sera de creer, dans un temps plus ou moins rappro
che, des habitations nouvelles, soit dans ces grandes lies
de maisons situees entre les rues de J J Rousseau et des
Terreaux, au milieu desquelles des places vacantes n'atten
dent que des capitaux pour acquenr la valeur dont elles
sont susceptibles, soit sur le bord du Rhone, dans cet espace
dont on pourrait presque taxer l'etendue d'un luxe qui
contraste avec la gene qu'on eprouve dans plusieurs parties
de notre ville»

14 j j rigaud, Rapport sur I etablissement ,op cit p 6

«La Societe, connue sous le nom des Bergues, s'etait
adressee a lui (le Conseil d'Etat) pour obtenir l'autorisation
de construire a ses frais un quai et d'etablir un pont de
communication de seize pieds de largeur, entre la Fustene
et les Bergues, offrant, si le gouvernement desirait donner
une voie plus large, d'entrer dans ses vues moyennant des

arrangements pecuniaires»
"5 Des contacts sont pris avec des experts bntanniques,

T Fragord, J Farey, Telford, et franca is, 1'ingenieur
Navier, l'inspecteur des Ponts et Chaussees de Bordeaux,
M Deschamps

16 Tous les details dans la brochure de G h dufour,
Description d un pont construit a Geneve d apres un nouveau mode

de suspension, Geneve, 1834
li Parmi d'autres les noms des entrepreneurs le plus

souvent cites dans les registres de la Chambre des travaux
publics Amoudruz, Brolliet, Delesdner et Tophel, Fauraz
et Sabatier, les freres Lequin, Grezet et fils, Jaubert et
I^euge, Guignard et Fendt, Jequier, Junod, Monod,
Vaucher Ferner et Cie

18 c j Toussaint, Memento des architectes et Ingenieurs, des

entrepreneurs, toiseurs, verificateurs et des personnes qui font bdtir,
Pans, 1827, note de la p 2 «Mais ll serait temps que l'auto
rite, reconnaissant les ventables talents, arretat l'envahisse
ment du mauvais gout, dont nous avons chaque )our de

nouvelles preuves, en soumettant les constructions particu
lieres de Pans et des pnncipales villes de France a l'investi
gation des gens de Part On sauverait alors aux ventables
artistes l'humiliation et le ridicule d'etre assimiles a des gens

qui, sans aucune instruction ni garantie morale, se decorent
du titre d'architecte au moyen d'une patente, des lors chacun
serait a sa place, un entrepreneur honnete, bien dinge, ne
deviendrait pas tout a coup un architecte ignare ou frippon»

19 Cf Reglement de la Societe des architectes de Geneve,
Geneve, 1850

20 j b soubeyran, Memoire sur I ecole publique de dessm,
Geneve, 1762, manuscnt M S Jallabert 77 conserve a la
BPU «II vient dans l'ecole des jeunes gens destines a etre
magons, charpentiers, menuisiers, serruners, ferblantiers,
jardiniers, etc qui tous en effet ont plus ou moins besoin
du dessin Les uns du genre pittoresque pour donner de
l'elegance et de la grace a leur ouvrage Les autres du genre
mathematique et du maniement de la regle, du compas et
du pinceau soit pour lever un plan, soit pour representer
ou decnre les ouvrages de menuisene, magonnerie, char
pentene et autres semblables»

21 Cf j j rigaud, Des Beaux Arts a Geneve, Geneve,
1849, ainsi que des brochures (memoires, programmes,
comptes rendus) publiees par la Societe pour l'avancement
des Arts, conservees a la BPU

22 Dufour entre en 1807 a l'Ecole polytechnique de Pans
ou ll se fait rapidement remarquer par les excellentes places
qu'il obtient aux concours Ayant choisi le genie militaire,
ll est, des 1810, incorpore dans l'armee frangaise qui l'envoie
a Corfou II rentre a Geneve au moment de la debacle
napoleonienne, est nomme lieutenant colonel en 1818, puis
Ingenieur cantonal en 1828, bien que vivement reclame a

l'etranger, en raison de la reputation internationale qu'il
s'est faite comme Ingenieur, ll ne quitte pas Geneve Mis a

part son role d'urbaniste, ll est actif comme architecte
Ingenieur et professeur a la classe des Beaux Arts, puis a
l'Academie (geodesie, hydrauhque, geometrie descriptive,
etc

2' Samuel Vaucher est issu d'une famille d'entrepreneurs
Son pere, Joseph Henri Vaucher Delisle, cite comme entre
preneur dans l'Indicateur genevois de 1828, travaille
beaucoup au debut de la Restauration II construit surtout
des maisons pnvees, mais aussi le Musee Rath et les nos 1 a 4
de la Corratene Son activite cesse ensuite et on situe sa

mort en 1832 Son oncle, le frere de son pere Jean Jacques
Frederic Vaucher Ferner, est mentionne dans les indicateurs
genevois en qualite d'entrepreneur architecte (1828), puis
architecte tout court (1835, 1844) Des 1830 l'entreprise
s'intitule Vaucher Ferner et Cle, ce qui sous entend la par
ticipation de collaborateurs Son activite est importante en
ville, comme entrepnse et comme «bureau d'architecture»
Elle participe a la reconstruction de l'actuel n° 34 place du
Bourg de Four (1821), du n° 8 de la Corratene (1827 1828),
de l'Hotel des Bergues (1830 1834), de plusieurs fagades du
quai de la rive gauche (1831 1834) et maisons du quartier
des Bergues (1834 1840) Samuel Vaucher, alias Jean Marc
Samuel Vaucher Delisle, alias Vaucher Cremieux, est ne
a Lausanne en 1798, ll entreprend des etudes d'architecture
qui commencent a Geneve, aupres de Dufour (1816 1817)
II part ensuite pour l'Ecole des Beaux Arts de Pans, sans
doute dans l'intervalle entre ses dessins pour le Palais

Eynard (1817) et son projet de prison penitentiaire (1822),
ou l'on a aucune trace de lui a Geneve A son retour ll
participe a toutes les entrepnses publiques importantes
son projet pour la prison penitentiaire (1822) est adopte,
plusieurs projets - dont celui definitif- pour le Musee Rath
(1823 1824), plans des maisons de la Corratene en collabo
ration avec Dufour (1827 1833), plusieurs plans pour le

manege (1827 1828) - dont le projet execute -, plusieurs
plans pour le marche couvert - dont le plan execute - et des
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propositions pour la transformation (1829-1833 et 1840
1841), plans d'apres Tuke pour 1'asile d'alienes (1830-1836)
Apres son premier et precoce projet pour le Palais Eynard,
ll realise les plans de la maison Viollier (1827-1828) et

peut etre, a la meme date, ceux de la maison Eynard, ll est

sans doute pour quelque chose dans le dessin du quartier
des Bergues A la fin de la Restauration, ll semble connaitre
une periode de defaveur, on lui refuse - entre autres - ses

plans pour la surelevation du marche couvert - dont ll est

pourtant l'auteur - pour lui preferer Brocher En 1847, ll
quitte Geneve et s'etablit a Marseille ou ll reside et travaille
jusqu'en 1861 II y construit une cite ouvriere ainsi que la
residence imperiale et porte le titre d'architecte de la maison
de l'empereur des 1852 II doit une renommee internatio
nale a ses projets et realisations penitentiaires qui lui valent
citations et decorations II rentre a Geneve en 1861, mais
ll n'y realise plus rien d'important

24 Fils d'un tanneur, Jacques Louis Brocher, ne a

Carouge, entre en 1828 a l'Ecole des Beaux-Arts de Paris

pour etudier l'architecture Au terme des cinq annees qu'il
y passe ll effectue un sejour en Grande-Bretagne, mu
essentiellement par des raisons religieuses - des mission-
naires britanniques avaient fortement influence le mouve-
ment genevois du Reveil Ce voyage et le contact avec
l'architecture medievalisante de)a en faveur dans les lies
Britanniques, ainsi que la lecture des theoriciens de ce pays,
font prendre au style du |eune architecte un tour inattendu
et tout a fait particulier Seul de sa generation ll manifestera
son penchant et son adhesion au medievalisme, reniant
ainsi l'enseignement parisien Cette attitude est sans doute
en relation etroite avec ses convictions religieuses et sa

carriere specialisee d'architecte d'eglises et de salles de

congregation l'Oratoire (1833-1834), la Pelisserie (1838),
la transformation du marche couvert (1841) - une de ses

peu nombreuses realisations profanes -, l'eglise des Eaux-
Vives (1842), et plusieurs salles de congregation apres la

Restauration, Salle de la Rive droite, salle de l'Athenee,
salle de la Reformation (1863) II travaille aussi dans le

canton de Vaud, notamment au chateau de l'Aile a Vevey
Ouvert aux arts plastiques en general ll suit des cours de

peinture aupres d'A Calame et produit un important
nombre de dessins et tableaux, conserves au)ourd'hui a la
Societe des Arts Au musee du Vieux-Geneve, par ailleurs,
se trouvent des notes manuscrites (traductions de traites
etrangers, considerations sur l'architecture, etc de sa main

25 J -P Guillebaud, dont nous ne savons rien de la
formation, complete ses etudes par un sejour en Italie (1830-
1832) ou ll execute des releves de batiments romans,
gothiques ou de la Renaissance, conserves a la BAA Cette
connaissance de differents langages stylistiques lui donne
un large repertoire de formes dans lequel ll pourra puiser
De retour a Geneve, ll est d'abord l'architecte attitre de la
Societe economique, ce qui le conduit a s'occuper de la
construction et de la restauration d'ecoles et d'eglises
essentiellement, en ville et a la campagne surtout II est l'auteur,
entre autres, de l'eglise du Petit-Saconnex (1837), de celle
de Meynn (1838) et de celle de Versoix (1838) Sa plus
fameuse entreprise de la Restauration est la realisation de
la maison de la Rive, n° 14 rue de l'Hotel de-Ville Signaions
qu'il dote la porte de Rive d'un nouveau visage neo-roman
vers l'exteneur (1837) et qu'il presente des plans pour la
surelevation du marche couvert (1838)

26 A Reverdin est le flls de F -G Reverdin, professeur,
puis directeur de l'ecole de la figure, de la classe des Beaux-
Arts Ne a Paris en 1809, etabli a Geneve en 1815, ll entre
a l'ecole d'ornement et d'architecture en 1827 et trois ans
plus tard ll part pour Pans II entre tout d'abord dans
I atelier de Duban, puis s'inscrit regulierement aux cours
de l'Ecole des Beaux-Arts Apres un long sejour a Pans - ll
y pratique l'architecture - ll part en 1837 pour l'Italie et
le Midi de la France A son retour a Geneve on lui confie
la construction de l'hötel de l'Ecu (1840 1841), mais c'est

apres la Restauration qu'il occupe une place plus importante
parmi les architectes genevois de la «seconde generation»
en construisant entre autres des maisons d'habitation aux
Tranchees, au square des Contamines notamment et ailleurs
en ville

27 S Darier suit egalement la filiere de l'Ecole des

Beaux-Arts de Paris avant de partir pour l'Italie, notamment

a Florence, ou ll travaille quelque temps En 1837
II est de retour a Geneve A la fin de la Restauration ll
presente des projets pour certaines realisations publiques
(reconstruction partielle de la porte de Rive en 1837, projet
pour l'Eveche en 1838), mais qui ne sont pas adoptes
Apres 1846 son activite va croissant plan d'agrandissement
de Geneve de 1848 - non adopte -, direction de la construction

du Conservatoire sur les plans de Lesueur (1858),
immeubles du quartier des Tranchees, a la rue du Mont-
Blanc, entre autres

28 I Collard est le fils d'un graveur de bijoux, converti
tardivement a l'architecture - projet pour le Musee Rath
en 1824 - et directeur de l'ecole de modelage de la Classe
des Beaux-Arts Apres avoir suivi des cours a la Classe des

Beaux-Arts, ll etudie l'architecture aux Beaux-Arts de
Paris De retour a Geneve, ll se lance dans une carriere

- politique Ceci ne l'empeche pas d'etre nomme une
premiere fois inspecteur des Travaux publics de 1837 a 1839 -
ll le sera une seconde fois de 1847 a 1852 - et de s'adonner
egalement a l'architecture (plans pour des ecoles de
campagne, quelques constructions en ville) Mais c'est a l'ave-
nement du regime fazyste qu'il acquiert dans ce domaine
une renommee grandissante II realise plusieurs maisons
particulieres (rue du Mont-Blanc, place Neuve surtout)
et des programmes plus importants, tels l'hötel Metropole
(1852-1855), l'ecole du quai de la Poste (1853), l'Universite
(1868-1872) en collaboration avec Franel et Gindroz, puis
l'hötel des Bains a Evian

29 Cf a CORBOZ, Le Palais E)nard a Geneve un design
architectural en iSiy, dans Genava, t XXIII, 1975, pp 256-
258

3° L Bagutti est present et actif a Geneve entre 1822 et
1830 au moins - son nom est mentionne dans les lndica-
teurs genevois sous la profession d'architecte en 1826 et
1828 11 est l'auteur de la villa Saladin de I ubieres a Pregny,
realisee entre 1822 et 1825 dont des dessins originaux sont
conserves aux Archives d'Etat U propose plusieurs projets
pour le Musee Rath, tous primes et dessine une nouvelle
fagade pour l'eglise catholique de Carouge, agrandie en
1824-1825 Avec l'entrepreneur Duboin ll dresse des plans
et devis pour un marche couvert a Carouge, edifle en 1826-
1827 On lui attribue parfois la creation de «La Gordanne»,
pres de Perroy, que d'autres pretendent de Salucci

Mentionne dans l'indicateur genevois de 1844, Charles
Schaeck est onginaire de Carlsbad Des 1836 mention est
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faite de sa presence a Geneve dans les registres des Travaux
publics. On lui confie des täches d'Ingenieur surtout (fon-
dations delicates, reconstruction du pont de Sierne, etc.).
II dessine egalement plusieurs projets pour des ecoles de

campagne Pregny (1836), Anieres (1837) notamment,
ainsi que des eglises, Corsier (1837), Meynn (1839), Vernier
(1842). II est l'auteur de la prison de l'Eveche (1840-1842).

32 Cf. l. hautecceur, Histoire de I'architecture classique en

France, Pans, 1943-1957, pour ce qui concerne l'evolution
de l'architecture en France.

33 Citation de Brocher extraite de ses notes manuscrites
conservees au Musee du Vieux-Geneve, plus particuliere-
ment d'un chapitre intitule «Origine des styles en
architecture».

34 Cf. a. CORBOZ, Le Palais Eynard, op. cit pp 195-275
33 Une copie du cahier des charges est inseree dans le

registre des Travaux publics ä la date du 29 )anvier 1828
36 Cf. J.-L. manget, Manuel topographique et statistique de

la vtlle et du canton de Geneve..., Geneve, 1826, p. 34 «Au
surplus cette rue est destinee a changer d'aspect. Une ligne
non interrompue de maisons bäties sur un dessin uniforme
va etre elevee sur le cote exterieur de la rue et un long por-
tique couvert remplacera, dit-on, le trottoir actuel».

37 Sur un plan de la ville qui date de 1830 on constate
que l'amenagement du quartier etait prevu differemment,
les maisons etant perpendiculaires au quai.

38 Cf. j.-j. rigaud, Rapport sur I'etablissement, op cit
p. 8. p.-f. bellot, Geneve en 1824, Geneve, 1834, pp 22-23.
«Le pro)et du quai sur le Rhone prend de la consistance"
tous les propnetaires riverains de l'Ecu de Geneve au port
au bois ont donne leur consentement et pris l'engagement,
si le quai s'execute, de reparer la face nord de leurs maisons
sur un plan aligne et uniforme»

39 Dans le registre des Travaux publics en date du 10 juin
1834, la Chambre, dans son desir de symetne pour la
reconstruction des faces Brolliet, Berseth et Guex, refuse a la

maison Brolliet «I'etablissement d'un balcon cote du quai,
attendu qu'un pared n'etait pas propose ä la face de la

maison Guex», qui lui fait pendant.
40 Les freres J et D Brolliet, qui font edifier cette maison,

sont marchands de bois, les entrepreneurs Brolliet,
parmi lesquels Francois Brolliet, sont domicilies ä la rue
des Belles-Filles. Frangois Brolliet, fils de Joseph Louis
Brolliet, maitre-ma5on, est a la fois entrepreneur et archi-
tecte. II presente des projets pour le manege (1826), l'obser-
vatoire (1829) - execute -, la prison de l'Eveche (1835), ll
reconstruit des facades de maisons de son quartier, dont la

sienne au 16 de l'actuelle rue E.-Dumont On ignore tout
de sa formation qui passe sans doute en dehors des filieres
academiques traditionnelles; toutefois la maitrise a laquelle
ll parvient n'en est pas moins remarquable

41 Cf. j. pictet de sergy, Notice historique sur quelques

ameliorations sollicitees ou entreprises dans le quartier de Coutance,

Geneve, 1838, et une brochure anonyme intitulee A qui
pourra nutre le pont des Bergues, ä qui pourra-t-il profiter?,
Geneve, 1829.

42 La famille Naef, actuelle propnetaire de 1'immeuble,
possede un dossier de plans onginaux de Vaucher

43 Ces dessins se trouvent rassembles dans un album
conserve ä la BPU.

44 Des releves se trouvent aux Archives du Departement
des travaux publics.

45 Cf. Les plans publies sans doute peu apres la construction:
Plans de la prison pemtentiaire Geneve.

46 l.-g. cramer-audeoud, Examen des documents sur le

Systeme pemtentiaire et la prison de Geneve, Geneve, 1834, p. 4.
«Geneve a eu 1'honneur d'etre une des premieres villes du
continent qui se soit emparee de l'experience des Etats-Unis,
qui ait transports dans la realite, ce qui n'etait de ce cote
de l'Ocean qu'une theorie Elle a realise le Systeme, depuis
huit annees eile possede une maison pemtentiaire L'avan-
tage de cette initiative a rapidement attire les yeux sur elle,
I'etablissement naissant a provoque l'attention et la cunosite
reflechie de tous les hommes qui, pour divers motifs,
revaient l'amelioration de l'etat des prisons, on a sum
avec bienveillance et une Sorte de sollicitude une experience,
sujet a la fois de defiance et d'espoir, les espnts les plus
distingues qui se soient appliques a eclairer l'opinion sur
les reformes desirables a introduire dans les lieux de detention,

ont pris la peine de visiter avec soin l'institution
nouvelle, lis l'ont citee dans leurs ecnts, plus d'une fois lis
l'ont proposee pour modele»

Pour des renseignements circonstancies sur la prison
pemtentiaire, cf. e. dumont, Observations sur les prisons de

Geneve, Geneve, 1822, Rapport sur le projet de loi relatif a une

prison pemtentiaire.. Geneve, 1825, notamment. Sur les
prisons de Geneve, la recente etude de w. zurbruchen, Les
prisons de Geneve, Geneve, 1977.

47 Cf. M. le juge gampert, Rapport de la commission chargee
de l'examen du projet de lot pour la reconstruction de la maison de

detention, Geneve, 1840, qui resume l'histoire du projet
pour l'Eveche.

48 Cf Les plans definitifs publies: Plans de la maison de

detention de Geneve, telle qu'elle a ete executee, Geneve, 1842.
49 Selon j -j. rigaud, Compte rendu de I'administration du

Conseil d'Etat pendant I'annee 1841.. Geneve, 1842, on
apprend que Schaeck s'est rendu dans les prisons d'Alle-
magne, d'Angleterre, de Belgique pour etudier les differents
systemes de chauffage en usage

30 l. duval, Rapport fait au nom du Conseil d'Etat au
Conseil representatif sur le projet de lot relatif a I'etablissement
d'une maison d'ahenes, Geneve, 1830, pp 13-14" «M de la Rive
est entre en correspondance avec ce savant philanthrope et
en a obtenu tous les renseignements que nous pouvions en
desirer, Tuke a montre un veritable interet pour I'etablissement

que nous projetions, ll a examine les trois dessins
faits par les membres de la commission, qui lui ont ete
adresses avec les informations convenables, et c'est apres
une pleine connaissance de nos besoms et de nos intentions,
qu'il a pris lui-meme la peine de tracer l'esquisse d'un plan,
ou le Systeme de Wakefield se trouve modifie, de maniere
a se rapprocher de l'echelle plus modeste que nous devons
adopter» Du meme texte plusieurs renseignements sur
l'histoire du projet d'asile

31 Ces plans sont conserves au depar ement des estampes
de la BPU

52 l. duval, Rapport fait au nom du Conseild'Etat, op. cit
p. 14: «La Commission trouva ce pnx encore trop eleve,
et l'on jugea que, sans diminuer le nombre des lits, on
pourrait obtenir une economie importante, en reduisant
beaucoup la superficie du bätiment, au moyen de la suppression

des deux alles en avant, ainsi que d'une portion du
logis, et en ajoutant par compensation un premier etage
aux alles conservees. Cette addition n'offre point d'incon-
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venients avec des escahers commodes et spacieux; plusieurs
bons etabhssements d'ahenes ont deux etages outre le

rez-de-chaussee, d'ailleurs I'etablissement etant ainsi plus
concentre, sera plus aisdment chauffe et eclaire».

3 3 Cf. Explication du plan propose par G. F. Moultou pour
une maison de sante consacree au traitement de I'alienation mentale

et servant de refuge aux incurables atteints de cette maladie, pour
66 personnes des deux sexes comprenant toutes les categories
d'alienes; conservee a la BPU

34 Aux Archives d'Etat sont conserves plans, coupes et
elevations d'un «projet d'hopital, etabli par Joseph Talucchi,
professeur d'architecture ä l'Universite de Turin, adressd

au Conseil d'Etat en 1837». Ce projet tres vaste, congu en
forme de croix grecque avec deux alles dans chaque bras,
selon une organisation panoptique, est-il en rapport avec
la construction de l'asile d'ahenes? M. parchappe, Des

prtncipes a suivre dans la construction des astles d'alienes, Paris,
1853, nous apprend que le «chevalier Talucchi» a realise
l'asile psychiatnque de Turin en 1834.

" Tous les renseignements sur revolution du projet de
marche couvert dans a.-g.-h. fatio, Rapport sur I'etablisse-
ment d'un hotel pour les tribunaux et d'un bdtiment destine a un
nouvel arsenal, ä un marche couvert et a des ecoles, fait au Conseil

representatif, Geneve, 1829.
36 Cf. j.-j. rigaud, Compte-rendu au Conseil representatif

de I'administration du Conseil d'Etat pendant I'annee 18}/
Geneve, 1835, p. 12.

37 j.-j. rigaud, Compte-rendu fait au Conseil representatif de

I'administration du Conseil d'Etat pendant I'annee 1841...,
Geneve, 1842, p. 16: «La Chambre a ete longtemps et p£ni-
blement preoccupee par le difficile probleme d'elever le
marche couvert de deux etages, sans changer toutes les

proportions de ce qui existe et sans nen fa ire de trop cho-
quant. Elle espere que, grace au talent de l'architecte, dont
elle a adopte les plans, le bon goüt et l'economie pourront
etre reunis et qu'un edifice appropne a sa nouvelle destination,

terminera, sans disparate, la ligne qu'offre la Corraterie».
38 Cf. Particle de j. gubler, La nouvelle poste de Bel-Air,

dans: Werk, 1970, 8, pp. 547-550.
39 M. viridet, Rapport sur la proposition du Conseil

administrate pour la construction d'un abattoir unique en aval de I'lie,
Geneve, 1844: «Vouloir conserver l'abattoir de Longemalle,
ce serait entraver et detruire toute chance d'agrandissement
de la ville de ce cote et lui refuser ainsi des ressources finan-
cieres, qui peuvent lui etre plus tard d'une grande utilite
C'est du cöte de Rive que semble devoir se faire l'agrandis-
sement le plus prochain de la ville» Dans cette meme
brochure beaucoup de renseignements sur l'histoire du projet
d'abattoir

60 Le projet de Gignoux est conserve aux Archives du
Departement des travaux publics

61 U figure dans un recueil de brochures de la BPU
62 a. brulhart, De la genese du Musee Rath et de son

utilisation primitive, dans Le Musee Rath a ijo ans, Geneve,
x976, pp. 37-51•

63 Cette decision provoqua certains remous parmi les
architectes genevois Dans le registre des Travaux publics
en date du 22 juin 1824 on lit «qu'aucun plan contradictoire
n'a ete presente et que des critiques ont ete faites par d'au-
tres architectes sur le gout de la facade»

64 Quelques renseignements dans e. barde, notes manus-
crites conservees aux Archives d'Etat (319/12)

63 a.-p. de candolle, Memoires et souvenirs, Pans, 1862-
«Cette circonstance (le ngoureux hiver 1816-1817) accelera
la fondation du Jardin botanique, qui avait ete comme une
condition tacite de mon retour a Geneve. Aucun acte
officiel ne l'avait encore institue, mais j'avais ete admis a

proposer un plan pour l'etabhr sur l'ancienne promenade
des Bastions, et, avant meme que ce plan füt bien muri, le
Conseil arreta qu'une partie notable des sommes votees

pour faire travailler les pauvres, serait employee a defoncer
le terrain destine au futur jardin».

66 Dans le registre des Travaux publics en date du 15 avnl
1817 ll est fait mention de ces trois solutions. Le projet de
base est le meme avec trois vanantes pour le corps central
compris entre deux serres laterales. 1. Le bätiment central
est en pierre, ä deux niveaux, un rez-de-chaussee servant
d'orangerie et un premier etage servant de «salon de jour».
2. II est en pierre, mais a un seul niveau - c'est la solution
adoptee. 3. II est en verre comme les deux serres.

67 a. de candolle, Notice sur le Jardin botanique de Geneve,

Geneve, 1845, p. 15: «On donnait aussi generalement aux
serres la forme dite a la hollandaise, dans laquelle les chassis
vitres sont inclines, afin, disait-on, de recevoir le plus de

jour possible. Cette forme, bien peu gracieuse, a ete rem-
placee dans les constructions modernes par des courbes en
fer fondu ou par des vitraux planes, mais disposes vertica-
lement. Les jardins botaniques de Zurich et de Bale, fondes
depuis peu, ont des serres ä faces verticales. Elles nous
paraissent preferables aux nötres sous les deux points de
vue de la solidite et de 1'elegance».

68 M. le conseiller puerari, Rapport sur le projet de lot
pourI'etablissement d'un nouvel observatoire, Geneve, 1829, p 3

«Entre les etabhssements qui tiennent au Systeme de notre
instruction scientifique, ll n'en est aucun qui ait regu moins
de developpement et qui soit reste plus en arnere sous tous
les rapports que l'observatoire actuel. Fonde ll y a pres
de soixante ans par le soin et en partie aux frais de M le
professeur Jacques-Andre Mallet, pour qui l'on crea dans le
meme temps la chaire d'astronomie, l'observatoire n'offre
plus aujourd'hui, par la petitesse de ses dimensions, les vices
de sa construction primitive, l'anciennete de la plupart des
instruments dont ll est pourvu, qu'un etablissement qu 1 tombe
en ruine et qui contraste tnstement avec les belles institutions,

d'un genre analogue, dont notre ville s'est enrichie
depuis quelques annees». Dans cette brochure plusieurs
renseignements relatifs a l'histoire du projet d'observatoire.

69 j.-a. gautier, Rapport de la commission du Conseil
representatif sur le protet de lot relatif a I'etablissement d'un nouvel
observatoire ä Geneve, Geneve, 1829, pp 3-4: «Ce plan a ete
soumis a plusieurs habiles astronomes, MM. Arago,
Mathieu et Nicollet de Paris, M Gambart de Marseille,
et ll a obtenu leur approbation».

70 Dans le registre des Travaux publics, en date du 30 juin
1829, on lit qu'«il est d'une grande importance pour le
succes de cette construction et la parfaite fixite des instruments

d'observation que le pilotage et les fondements aient
lieu avec un grand soin et que le bätiment ne soit eleve que
lorsque ces fondements auront pris leur assiette et subi le
tassement dont elles sont susceptibles.»

71 Les nombreux projets concernant le manege sont
conserves aux Archives d'Etat.

72 j.-j. rigaud, Compte rendu au Conseil representatif de
I'administration du Conseil d'Etat pendant I'annee 1829...,
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Geneve, 1830, p 65, emet l'avis suivant «Le succes de cette
construction, sous les rapports de la facilite du service, de

l'espace, de la lumiere, de la temperature qui s'entretient
dans l'arene, et meme de l'architecture, a depasse l'attente
du Conseil d'Etat et l'a satisfait d'autant plus, que les limites
apportees a cette construction, par les rues et les batiments
voisins, avaient fait de l'etablissement d'un bon manege,
sur le terrain conserve, un probleme difficile a resoudre»

73 Des details dans l pronier, Centenaire de la cbapelle de

l'Oratoire, 1834-1934, Geneve, 1934
74 Le dossier des plans est conserve au Musee du Vieux-

Geneve
7' Lors d'une premiere restauration, a la fin du xixe siecle,

les colonnes inferieures, qui etaient en bois, ont ete rem-
placees pour des raisons de statique par des colonnes de

pierre
76 Le dossier des plans est egalement conserve au Musee

du Vieux-Geneve
77 Cf Carnets et notes de lecture, notes manuscrites de

Brocher au Musee du Vieux-Geneve

78 Dans VIndicateur genevois contenant les noms et demeures

Geneve, 1831, ll y a une liste des hotels de Geneve, ou les
dix noms suivants sont cites Hotel du Grand Aigle,
d'Angleterre, de la Balance, de la Couronne, de l'Ecu de
Geneve, des Etrangers, de l'Europe, des Trois Maures, de
la Navigation, du Nord La plupart de ces etablissements
sont situes dans les rues Basses
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Archives d'Etat, Geneve hg 11, 40, 41, 42, 43, 49
Archives des Travaux publics, Geneve fig 6, 18, 19, 33,
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Bibliotheque publique et universitäre, Departement des

Estampes, Geneve fig 1, 2, 3, 5, 7, 8, 12, 16, 20, 21, 22, 23,
24, 25, 26, 27, 28, 29, 32, 36, 37, 38, 39, 50

Leila El-Wakil, Geneve fig 4, 9, 13, 17, 30
Musee d'art et d'histoire, Vieux-Geneve, Geneve fig 44,

45, 46, 47, 48
Familie Naef, Geneve fig 14, 15
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